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L;  inauguration  du  monument  Cremazie  a  fait,  du  2-1  juin 
1906,  une  date  memorable  dans  les  annales  des  lettres  cana- 
diennes ;  on  peut  dire  meme  dans  Fhistoire  de  Tame  canadienne- 
frangaise. 

De  toutes  les  fagons  de  celebrer  la  fete  nationale,  il  n'en  etait 
pas  de  plus  rationnelle  que  de  rendre  cet  hommage  de  gloire  a 
celui  qui  fut,  en  meme  temps  que  le  premier  de  nos  poetes,  un 
patriote  ardent  et  sincere,  s'il  en  fut. 

La  ceremonie  du  square  Saint-Louis  n'a  pas  ete  seu- 
lement  L'apotheose  de  Cremazie,  elle  a  ete  aussi  la  fete  de  la 
poesie  canadienne  et  des  poetes  eanadiens,  la  fete  de  Tart 
canadien,  la  fete  de  l'ideal  ehez  nous. 

Car  ce  fut  un  martyr  de  l'ideal,  ou  si  l'on  veut  —  e'est  meme 
chose  —  une  victime  du  reve  que  eelui-lA  qui  mourut  miserable 
et  dedaigne,  parce  qu'a  un  moment  de  sa  vie  il  lui  manqua  une 
poignee  de  billets  de  banque  pour  desinteresser  ceux  qui  avaient 
exploite  sa  naivete  et  sa  bonne  foi. 

II  est  beau  que  par  ces  epoques  de  positivisme,  ou  le  Yean 
d'or  a  acquis  la  taille  et  les  facous  du  Taureau  de  Phalaris,  il 
est  bean  (pie  des  poetes  de  race  franchise  aient  cbez  nous  tente  le 
genereux  effort  de  rendre  un  hommage  public  an  Eeve,  qui 
conduit  an  malbeur,  A  la  folic.  A  la  tombe  ignoree,  mais  qui 
conduit  aussi  A  la  gloire. 
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Le  public,  notre  public  dont  le  sens  artistique  s'est  heureu- 
sement  developpe  depuis  une  dizaine  d'annees  surtout,  semble 
avoir  compris  la  portee  de  la  ceremonie  du  square  Saint-Louis. 

Desoriente  jusqu'a  maintenant  par  une  critique  qui  louange 
et  blame  a  tort  et  a  travers,  il  n'a  pas  tou jours  su  ce  qu'il  faut 
admirer,  ni  quand  il  faut  admirer.  Saluons  le  jour  ou  il  n'a 
pas  eu  peur  de  venir  applaudir  trop  fort  des  poetes  canadiens 
disant  des  vers  a  la  louange  d'un  aine  mort  en  exil. 

C'est  pourquoi  les  belles  strophes  qui  furent  dites  en  face  du 
monument,  et  qui  naguere  encore  n'eussent  eveille  aucun  echo, 
ont  ete  soulignees  comme  elles  meritaient  de  Tetre. 

L'ceuvre  accomplie  par  le  comite  du  monument  Cremazie 
arrive  done  a  point.  Le  buste  du  poete  et  la  statue  du  soldat 
mourant  restent,  la  fete  finie,  et  ils  enseigneront  aux  petits 
enfants  qui  viennent  jouer  alentour,  aux  petits  enfants  qui 
seront  plus  tard,  peut-etre,  cles  grands  citoyens,  que  si  les 
homines  passent,  leur  memoire  demeure,  lorsqu'ils  eurent  If! 
culte  du  Beau  et  du  Bien. 

On  avait  reve,  pour  cette  inauguration  du  monument  Cre- 
mazie, une  eclatante  journee  d'ete,  riante  et  lumineuse.  Ce  fut 
par  une  grise  apres-midi  et  sous  un  ciel  attriste  qu'elle  eut  lieu. 
Les  petits  oiseaux  s'etaient  tus  dans  les  erables  lourds  de  pluie 
et  les  verdures  du  square  etaient  sombres  et  silencieuses.  Cet 
aspect  funebre  des  choses  convenait  mieux,  semble-t-il,  que 
l'eclat  triomphal  du  soleil  de  juin,  a  revocation  du  fantome 
melancolique  et  glorieux  du  poete  mort  dans  la  solitude  et  la 
pauvrete,  loin  du  pays  natal. 

Trente  mille  personnes  au  moins  etaient  reunies  sur  le  square 
lorsque,  vers  trois  heures  et  demie,  les  cadets  du  Mont-Saint- 
Louis,  precedes  de  leur  fanfare  sous  la  direction  de  M.  E.  Hardv, 
vinrent  en  garde  d'honneur  se  ranger  au  port  d'armes  devant  le 
monument. 

En  meme  temps  parurent  les  officiers  du  Comite,  entoures 
d'un  groupe  nombreux  de  magistrats,  d'hommes  politiques, 
d'echevins,  de  membres  du  clerge,  qui  prirent  place  sur  une 
estrade  artistement  decoree  par  M.  E.  Beullac,  et  construite  a 
gauche  du  monument. 

Le  president,  M.  Louis  Frechette,  au  nom  du  Comite  remit 
d'abord  a  la  ville,  representee  par  le  maire  Ekers,  la  propriete 
du  monument  qui  allait  bientot  apparaitre  aux  regards  de  la 
foule;  puis,  a  son  bras,  Mme  F.-L.  Beique.  e])ouse  du  president 
d'honneur,  descendit  de  l'estrade  pour  presider  a  la  ceremonie  du 
devoi  lenient. 


Le  moment  etait  solennel.  Le  public,  saisi  de  respect,  gardait 
un  religieux  silence.  Le  monument,  enveloppe  par  la  pale  et 
souple  draperie,  semblait  quelque  geant  trepasse  qui  se  serait 
ili-i'sse  tout  droit  dans  son  linceul.  Et  ce  geant  avait  une  voix; 
les  cnivres  resonnerent  discretement  sous  les  larges  et  graves 
harmonies  que  les  plaintes  du  vieux  soldat  de  Carillon  ont 
inspirees  a  Sabatier.  C'etait  comme  un  chant  tres  lointain 
d'outre-tombe.  Le  linceul  toiuba,  le  grand  uiort  apparut,  et  la 
clameur  admirative  de  la  foule  parut  le  reveiller.  Les  cuivres 
em  i rent  des  accents  plus  sonores,  les  tambours  battirent  aux 
champs,  tons  les  homines  se  decouvrirent,  toutes  les  femmes 
eurent  un  frisson:  Cremazie  venait  de  renaitre. 


Le  maire  Ekers  prit  alors  la  parole  et  s'exprima  ainsi : 
Monsieur  le  President,  Mesdames  et  Messieurs, 

J'eprouve  un  vif  plaisir  a  me  trouver  ici,  comme  maire  de 
Montreal,  pour  proclamer  publiquement  combien  les  citoyens  de 
cette  ville  sont  tiers,  a  juste. titre,  d' avoir  dans  leur  metropole  un 
monument  aussi  imposant. 

II  n'est  peut-etre  pas  hors  de  propos  de  dire  que  les  merites  de 
cette  ceuvre  etaient  deja  connus  avant  aujourd  nui,  et  c'est  un 
monument  digne  du  genie  litteraire  dont  il  perpetuera  la  me- 
moire,  et  digne  aussi  de  notre  ville,  si  on  le  considere  dans 
son  artistique  conception,  dans  son  irreprochable  execution, 
<lans  son  profond  symbole  et  dans  la  sublime  lecon  morale  qu'il 
comporte. 

Dans  ces  jours  de  mercantilisms  intense,  il  est  eonsolant  de 
trouver  des  citoyens  disposes  a  entreprendre  la  tache  dnonorer, 
d'une  maniere  tangible,  la  memoire  de  nos  grands  homines,  sans 
egard  a  leur  origine  ou  A  leur  religion;  et  F ceuvre  qu'ils  accom- 
pli ssent  ne  pent  avoir  qu'un  excellent  effet  moral  en  resserrant 
les  liens  d'amitie  qui  nous  unissent  et  en  etablissant  une  entente 
cordiale  entre  les  citoyens  des  differentes  races. 

Ces  monuments  attestent  que,  dans  certains  pays  et  dans 
certaines  villes,  les  divers  elements  de  la  population  re 
manquent  jamais  de  s'entendre  lorsqu'on  fait  appel  aux  plus 
nobles  sentiments  du  cceur  humain:  la  veneration  des  hommes 
illustres.  l?amour  de  la  patrie  et  le  culte  de  la  gloire. 
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En  contemplant  ce  piedestal,  les  generations  futures  appren- 
dront  que  la  meilleure  ecole  du  patriotisms  est  celle  qui  enseigne 
a  ne  pas  se  laisser  bercer  par  de  frivoles  esperances,  a  eviter  avec 
soin  les  ecueils  de  la  vie  et  a  envisager  l'avenir  bien  en  face. 

Monsieur  le  president  et  messieurs  les  membres  du  Comite  du 
monument,  vous  meritez  nos  sinceres  remerciements  pour  avoir 
dote  notre  ville  de  cette  superbe  ceuvrs  d'art.  Au  nom  de  la 
cite  de  Montreal,  j'accepte  avec  plaisir  cette  statue  en  l'honneur 
d'Octave  Cremazie,  Fun  des  plus  brillants  parmi  les  litterateurs 
eanadiens-francais,  le  noble  barde,  qui  a  passe  sa  vie  a  chanter 
les  beautes  et  les  gloires  de  son  pays  bien-aime. 


Apres  le  discours  du  Maire,  le  secretaire,  M.  Gonzalve 
Desaulniers,  annonga  qu'un  bon  nombre  .  de  lettres  d'excuses 
avaient  ete  recues  de  la  part  des  invites,  entre  autres  de  Sou 
Honneur  le  lieutenant-gouverneur  sir  Louis  Jette,  de  sir  Wilfrid 
Laurier,  premier  ministre  du  Dominion,  de  l'honorable  Lomer 
Gouin,  premier  ministre  de  la  Province,  de  l'honorable  E. 
Lemieux,  ministre  des  Postes,  de  sir  Alexandre  Lacoste,  pre- 
sident de  la  cbur  d'Appel,  de  l'honorable  Frangois  Langelier, 
juge  en  chef  de  la  cour  Superieure,  de  l'ex-juge  en  chef 
Eouthier,  de  l'honorable  Adelard  Turgeon,  ministre  des  Terres 
et  Forets,  du  Maire  de  Quebec,  de  M.  F.  D.  Monk  et  autres. 

II  annonca  en  meme  temps  que  Sa  Grandeur  Mgr  l'archeveque 
de  Montreal,  etant  retenu  autre  part,  avait  delegue,  pour  le 
representer,  Mgr  Pacicot,  eveque  de  Pogla,  accompagne  de  M, 
1'abbe  Elie  Auclair. 


Le  President  prit  ensuite  la  parole: 

DISCOURS    DE    M.    LOUIS    FRECHETTE. 

M.  le  Maire,  Mesdames,  Messieurs, 

La  circonstance  qui  nous  rassemble  aujourd'hui  a  quelqus 
chose  d'exceptionnellement  solennel.  II  s'agit,  comme  vous  le 
savez,  d'honorer  la  memoire  d'Octave  Cremazie,  qui  fut  —  vous 
le  savez  aussi  —  le  plus  actif  pionnier,  pour  ne  pas  dire  le  pere 
et  le  fondateur  de  la  litterature  canaclienne. 


—  17  — 

C'est  la  premiere  fois  qui'  notre  pays  rend  uu  liommage  public 
et  permanent,  je  ne  dirai  pas  a  mi  liomme  de  lettres  —  car 
Octave  Cremazie  ne  fut  pas  a.proprement  parler  un  liomme  de 
lettres  —  mais  a  un  travailleur  de  la  pensee,  eomme  on  disait 
autrefois,  a  un  amant  de  FideaL 

Jusqu'ici  ces  recompenses  ont  ete  reservees  a  nos  soldats,  a 
nos  homines  d'Etat,  aux  membrcs  eininents  de  notre  clerge. 

La  Patrie  a  en  raison  sans  doute  de  s@  montrer  iveonnaissante 
envers  ceux  qui  sont  morts,  on  tout  an  moins  ont  expose  leui 
vie  sur  les  champs  de  bataille  pour  la  defense  de  son  drapeau; 
il  n'est  que  juste  de  perpetuer  le  souvenir  des  homines  qui  ont 
accompli  de  grandes  choses  pour  Phonneur  et  la  prosperity  de  la 
nation;  de  meme  que  de  dresser  un  piedestal  de  gloire  aux 
illustres  bienfaiteurs  qui  ont  honore  notre  pays  et  la  religion 
par  leurs    vertus  et  leurs  travaux. 

Mais  ceux  qui,  par  leurs  efforts  et  leurs  talents,  ont  elargi  les. 
horizons  intellectuels  de  leurs  contemporains,  ceux  qui  ont 
imprime  sur  leur  epoque  un  cachet  particulier  de  grandeur  et 
-de  distinction,  ont  droit  aussi,  ce  me  semble,  a  ce  que  leur  nom 
ue  soit  pas  oublie. 

Et  cependant,  ce  nest  pas  tant  le  poete  —  a  titre  de  poete  — 
-que  nous  avons  voulu  honorer  dans  Octave  Cremazie;  e'est 
plutot  comme  celui  des  notres  qui  a  le  plus  contribue  a  reveiller 
le  sentiment  francais  dans  le  cceur  de  notre  population,  a  y 
stimuler  l'orgueil  genereux  de  la  race. 

En  effet,  si  Ton  etudie  de  pres  ce  que  nos  poetes  et  nos  litte- 
rateurs ont  produit  avant  lui  —  en  feuilletant  par  exemple  les 
pages  du  "  Repertoire  National  "  de  M.  Huston  —  on  trouvera 
l'echo  de  bien  des  aspirations  patriotiqu?s  sans  doute ;  on 
s'arretera  sur  bien  des  passages,  on  admirera  bien  des  chants  oil 
la  patrie  canadienne  est  exaltee  avec  enthousiasme,  on  les  droits 
<le  notre  national ite  sont  fierement  revendiques,  on  nos  heros  et 
nos  grands  homines  reqoivent  la  part  d'hommages  qui  leur  est 
•due;  mais  la  s'arrete  reffusion  de  nos  sentiments. 

Pour  une  raison  on  pour  une  autre,  si  Ton  en  excepte  les 
grandes  pages  et  quelques  refrains  dus  a  la  plume  de  notre 
historien  national,  Francois-Xavier  Garneau  —  un  autre  grand 
patriote  qui  sera  avant  longtemps  dignement  honore  a  son  tour, 
je  l'espere  —  le  nom  de  la  France  est  a  peine  prononce.  On 
clirait  que  le  souvenir  de  Fancienns  mere  patrie  est  endormi, 
ou  tout  an  moins  redoute  de  se.mauifester  an  grand  jour. 

Ce  n'est  que  depuis  1854,  depuis  qu'Octave  Cremazie  a  jete 
2 
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son  premier  cri  fraiichement  frangais;  depuis  que  ses  strophes 
enflammees  saluerent  de  leurs  acclamations  le  drapeau  tricolore 
allie  au  pavilion  de  PAngleterre  sous  les  bastions  de  Sevastopol; 
depuis  qu"il  evoqua,  dans  son  langage  heroique,  nos  anciens 
souvenirs  de  gloire  unis  aux  melancoliques  retrospections  d'un 
passe  toujours  regrette ;  depuis  que,  du  haut  du  rocher  de 
Quebec,  sa  grande  voix  eut  clame  son  vibrant  "  Vive  la  France  V 
a  tons  les  eclios  du  pays;  depuis  enfin  qu'il  eut  ose  dire  tout 
haut  ce  que  chacun  de  nous  pensait  tout  bas,  que  les  Canadiens- 
frangais  se  glorifient  tete  haute  de  leur  origine  frangaise, 
affichent  librement  leurs  sympathies  pour  la  France,  et,  peuvent 
se  proclamer  frangais,  et  bons  frangais,  sans  inquieter  les  sus- 
ceptibilites  legitimes  de  personne. 

A  ce  compte,  Octave  Cremazie  fut,  en  qnelque  sorte  —  on 
pent  le  dire  —  le  precurseur  de  cette  grande  chose  si  belle  et  ^f 
grosse  d'admirables  consequences  pour  nous,  qu'on  est  convemi 
d'appeler  "  1 'entente  cordiale." 

Voila  1'ceuvre  d'Octave  Cremazie,  Mesdames  et  Messieurs ! 
(Test  une  oeuvre  nationale  s'il  en  fut ;  et  l'homme  qui  a  su 
Faccomplir,  qu'il  ait  ecrit  en  vers  ou  en  prose,  a  droit  a  une 
reconnaissance  nationale. 

Lisez  cette  phrase  si  significative,  gravee  sur  le  socle  du 
monument  qu'on  vient  de  devoiler: 

"Pour  mon  drapeau,  je  viens  ici  mourir !  " 

soupire,  dans  un  hoquet  l'agonie,  le  vieux  soldat  de  Carillon, 
qui,  tout  espoir  de  revanche  a  jamais  perdu,  enveloppe  ses 
dcrniers  moments  dans  le  drapeau  qui  lui  rappelle,  avec  le  sou- 
venir de  sa  chere  France,. tout  un  passe  de  sacrifices,  de  gloire  et 
de  deuil. 

N'est-ce  pas  la  toute  la  legende  de  nos  luttes  antiques,  avec 
le  dernier  mot  de  la  fierte  incoercible  du  sang  qui  coule  dans 
nos  veines? 

Cette  haute  pensee,  notre  grand  statuaire  Hebert  Fa  admi- 
Tablement  comprise  et  aclmirablement  rendue.  Jamais  son 
talent  n'a  eclate  d'une  fagon  plus  vigoureuse,  ne  s'est  afnrme 
avec  une  maestria  plus  penetrants 

Je  n'ai  pas  la  pretention  de  prophetiser,  mais  il  me  semble  voir 
clans  des  annees  et  des  annees  a  venir,  le  jour  de  la  Saint-Jean- 
"Baptiste,  les  enfants  de  nos  petits-enfants.  faire  un  pelerinage 
annuel    au  monument    de  Cremazie,  parce    c\v.e    ce    monument 
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reveillera  chez  eux  les  plus  patriotiques  souvenirs,  et  symbolisera 
le  plus  eloquemment  les  sentiments  de  notre  pen  pic 

Xon  seulement  on  retrouvera  au  pied  de  ce  piedestal  l'he- 
roisme  de  nos  ai'eux  immortalise  dans  le  bronze  et  le  granit,  on 
y  verra  surtout  une  imperissable  illustration  de  ce  que  notre 
fidelite  a  nos  origines  a  su,  menie  sous  un  drapeau  Stranger, 
conquerir,  pour  nous  et  nos  enfants:  c'est-a-dire  une  place  large 
et  feconde  au  soleil  de  toutes  les  libertes. 

On  y  trouvera  la  consecration  formelle  des  traditions  qui 
nnissent  pour  tou jours  la  France  de  l'Europe  a  la  France  d'A- 
merique.  Ce  sera  notre  vieille  France,  notre  a'ieule  glorieuse 
et  veneree  que  nous  retrouverons  la,  dans  les  plis  de  son  drapeau 
—  qu'il  soit  tricolore  ou  neurdelyse  peu  importe  —  de  son 
drapeau,  dis-je,  rendu  a  jamais  sacre  par  les  embrassements 
d'un  m  our  ant. 

\T*avais-je  pas  raison  de  dire  en  commengant  que  ce  n'est  pas 
simplement  a  un  poete  que  nous  avons  eleve  ce  piedestal.  C'est 
le  patriotisme  qui  a  sacre  Octave  Cremazie  poete;  son  mo- 
nument sera,  par  excellence,  le  monument  du  patriotisme !  de 
notre  patriotisme  canadien  et  f  rancais ! 

Ce  sera  en  outre  un  brillant  hommage  a  la  memoire  de  notre 
plus  celeb  re  illustration  litteraire,  dans  le  domaine  de  la  poesie, 
et  Ton  admettra  que  c'est  deja  quelque  chose! 

Transports  dans  un  autre  milieu,  Octave  Cremazie  eut  pu 
devenir  un  tres  grand  poete;  mais  s'il  n'a  pas  eu  autour  de  lui 
l'horizon  qu'il  fallait  a  son  envergure,  il  n'en  a  pas  moins 
merite  radmiration  de  ses  contemporains,  qui  lui  ont  unani- 
mement  decerne  un  titre  qu'il  porte  encore  et  qu'il  porter i 
longtemps:  celui  de  "poete  national  du  Canada". 

En  somme,  mes  cliers  compatriotes,  voici  une  de  nos  dettes 
payee;  a  quand  celles  que  nous  devons  encore?  N'otre  poete 
national,  et  notre  historien  national  —  qui  aurait  du  peut-etre 
passer  le  premier  —  sont  deux  freres  jumeaux  qui  ne  doivent 
pas  etre  separes. 

La  ville  de  Quebec,  la  ville  liistorique  par  excellence,  a  de 
nombreuses  et  lourdes  dettes  a  payer  sous  ce  rapport,  assumons 
une  partie  de  la  tache :  ce  sera  tout  benefice  pour  notre  ville, 
qui  n'en  sera  que  plus  belle  et  plus  attrayante  pour  ses  visiteurs. 
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C'etait  le  tour  de  la  Poesie,  il  appartenait  an  President 
d'ouvrir  la  marche;  il  le  fit  par  cette  touehante  apostrophe  a 
l'adresse  de  celiri  qui  avait  ete  son  maitre  et  son  ami. 

Cher  vieux  Maitre,  salut !  c'est  moi,  moi,  ton  eleve, 
Quand  pour  toi  le  grand  jour  de  justice  se  leve, 
Qui  viens,  trainant  un  pas  par  les  ans  affaibli, 
Meier  mon  humble  voix  an  solennel  hommage 
D'un  peuple  qui  se  groupe  autour  de  ton  image 
Pour  pleurer  tes  malheurs  et  venger  ton  oubli. 

Oui,  poete,   c'est   moi!  c'est  moi,   l.'ami  fidele — 
Lorsque  ta  gloire  eut  vu  tout  sombrer  autour  d'elle, 
Et   l'orage  gronder   sur  ton   front   abattu  — 
Oui  du  choc  dechirant  sentit  la  meurtrissure, 
Et  dont  le  cceur  encor  saigne  de  ta  blessure 
Vieux   Maitre,  me  reconnais-tu? 

Et  cette  foule  meme  au  concours  grandiose, 

Qui,  pour  battre  des  mains  a  ton  apotheose, 

Avec  enthousiasme  accourt  de  tous  cotes, 

Dans  ses  rangs  empresses  ou  chaque  voix  t'acclame, 

Ne  retrouves-tu  pas  quelque  chose  de  Fame 

Des  heros  d'autrefois  que  ta  lyre  a  chantes? 

Et  n'est-ce  pas  aussi,  pauvre  Muse  exilee, 
Dont  un  tertre  perdu  fut  le  seul  mausolee, 
N'est-ce  pas  que  du  haut  de  ce  fier  piedestal, 
Ton  ombre,  que  le  vol  de  nos  brises  caresse, 
Dans  un  tressaillement  de  ioie  et  d'allegresse 
A  reconnu  le  sol  natal? 

Ce  sol  natal  qui  fut  ton  amour  et  ta  vie, 
Dont  la  vue  en  un  jour  cruel  te  fut  ravie, 
Et  que  cherchait  encor  ton  regard  expirant, 
Ce  sol  dont  tu  pronas  les  beautes  et  la  gloire. 
Avec  cette  effigie  ou  revit  ta  memoire, 
Le  regret  trop  tardif  d'un  peuple  te  le  rend ! 

Oui,  car  pour  toi  l'exil  avec  sa  coupe  amere, 
Les  ple^rs  du  fils  meles  aux  larmes  d'une  mere, 
Les  navrants  soubresauts  d'un  grand  cceur  foudroye, 
Les  monies  de-espoirs  de  ton  ame  meurtrie. 
En  ce  iour  radieux  qui  te  rend  la  Patrie, 
Dis-moi,  tout  n'est-il  pas  paye? 

Le  sacre  du  malheur  est  un  sacre  d'elite!... 
Et  nuis,  sur  ce  granit  oui  te  rehabilite, 
O  Cremazie !  un  mot  s'ecrit  pour  nos  enfants: 
Le  mot  des  grands  devoirs,  le  mot  Patriotism^ 
Mot  qui  sous  tous  les  cieux  sienifie  heroisme, 
Et  qui  chez  nous  a  fait  les  vaincus  triomphants ! 
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Tu  simulas  l'ardeiir  de  nos  vertus  timides; 
Tu  sus  mettre  un  eclair  en  nos  regards  humides, 
Sans  jamais  attiser  d'inutiles  rancoeurs : 
Ce  mot  qui,  grace  a  toi,  fit  notre  race  fiere, 
Si  nous  l'avons  traduit  dans  le  bronze  et  la  pierre, 
Tu  l'avais  grave  dans  nos  coeurs. 

Aussi,  ton  monument,  ceuvre  patriotique, 

Ce  n'est  pas  une  ville,  un  parti  politique, 

Qui  l'eleve  aujourd'hui.     Don  mille  fois  plus  beau, 

C'est  —  car  ta  gloire,  6  Maitre,  a  passe  la  frontiere  — 

Unie  en  un  faisceau,  ta  race  tout  entiere 

Dont  le  voeu  t'offre  ici  l'hommage  d'un  tombeau. 

Un  tombeau  vide,   helas ! .  .  .    mais   ou,   gardienne   auguste, 
L'ame  des  fiers  aieux  veillera  sur  ton  buste ; 
Socle  ou  ton  ombre,  a  toi,  viendra  souvent  s'asseoir ; 
Socle  d'honneur  d'ou  nul  ne  te  fera  descendre... 
Ou  ceux  qui  n'ont  pas  pu  s'incliner  sur  ta  cendre 
Leveront  les  yeux  pour  te  voir. 

La  Patrie,  il  est  vrai,  n'a  pu  se  donner  toute ; 
Tes  souvenirs  ici  regretteront  sans  doute 
L'echo  qui,  reveille  par  ton  verbe  eclatant, 
Allait  porter  au  loin  tes  strophes  triomphales ; 
Tes  yeux  ne  verront  point  les  beautes  sans  rivales 
Du  rocher  paternel  que  ton  coeur  aimait  tant. 

Ici  te  manqueront  les  horizons  sublimes 
Dont  la  vue  emportait  ton  aile  vers  les  cimes ; 
Tu  n'auras  pas  Quebec  et  son  brillant  decor ; 
Mais,  si  de  tout  cela  ton  ame  sera  veuve, 
Tu  n'entendras  pas  moihs  la  vague  du  grand  fleuve 
Dans  le  lointain  chanter  encor. 

Et  —  tu  l'as  dit  cent  fois  —  cela  c'est  la  Patrie! 

La  voix  du  Saint-Laurent,  c'est  la  mere  qui  prie 

Et  chante  sa  romance  au  berceau  de  ses  fils ; 

La  voix  qui,  sur  nos  bords,  a  chaque  ame  bien  nee 

Sonne  l'hymne  viril,  et  dont  la  claironnee 

Au  besoin   sait  repondre  aux  orgueilleux  defis. 

Joyeux  sitrsuui  corda,  voix  d'amour,  voix  celeste! 
On  n'est  pas  exile  lorsque  cela  nous  reste ! .  .  . 
Toi,  Maiti  e,  un  etranger  !  reponch  hardiment :  "  Non  ! 
Je  suis  chez  moi,  j'ai  plus  que  ma  part  d'heritage, 
Pnisqu'on  me  donne  ici  la  Patrie  en  partage : 
La  Patrie  ou  vivra  mon  nom !  " 
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Repose  done  en  paix,  vieux  Maitre,  6  Cremazie ! 

Prestige  de  la  Gloire  et  de  la  Poesie, 

Ton  ceuvre,  l'avenir  va  plus  que  l'achever : 

Ton  nom  icil  —  la-bas  ton  cercueil !  —  Ta  souffrance 

Va  creer  a  jamais  entre  nous  et  la  France 

Un  lien  que  ton  cceur  n'osa  jamais  rever ! 


Louis   Frechette. 


Apres  le  President,  e'etait  naturellement  le  tour  du  Secre- 
taire, M.  Desaulniers.  Les  strophes  suivantes,  qu'il  lut  avec 
emotion,  furent  vivement  applaudies : 

Poete,  tu  vois,  la  terre  est  en  fleurs, 
C'est  le  mois  de  juin,  le  mois  des  couleurs, 

Des  metamorphoses; 
Celui  qui  pressent  deja  les  moissons, 
Le  mois  qui  dans  l'air  suspend  les  chansons 

Sur   lame   des   choses. 

C'est  le  regne  des  reflets  infinis ; 

Le  recueillement  des  bois  et  des  nids, 

Le   rappel  des   ombres, 
Les  mysterieux  gazouillis   d'amour 
Dans  les  frondaisons  des  pins  dont  le  jour 

Dore  les  fils  sombres. 

Mois  des   souvenirs,  poete,  celui 

Qui  joyeusement  nous  prete  aujourd'hui, 

Dans   sa   clarte   douce, 
Pour  glorifier  ton  buste  en  ce  lieu, 
Un  pan  de  verdure,  un  coin  de  ciel  bleu, 

Un  tapis  de  mousse. 

Le  reconnais-tu,  ce  beau  ciel  d'ete? 
C'est  lui  que  ta  voix  jadis  a  chante, 

Fiere   et   solennelle, 
Avant  que   par  le  malheur   terrasse 
Ton  Genie,  ainsi  qu'un  aigle  blesse, 

Eut  ferme  son  aile. 

Tu  fen  es  alle  mourir  pres  des  flots 

Dont  les  bruits  amers  couvraient  tes  sanglots 

Cries  sur  les  greves, 
Esperant  tou jours,  des  embruns  jaillis, 
Les  murmures  doux  des  vers  du  pays 

Pour  bercer  tes  reves. 
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Tu  n'as  pas  en  vain,  poete,  espere ; 

Car  tout  chante  atltour  clu  bronze  inspire 

Qui  te  fait  revivre  : 
Qu'importe  un  passe  douloureux,  tu  viens 
Reprendre  ta  place  au  milieu  des  tiens 

Que  ta  joie  enivre. 

Dans  les  nuits  ainsi  que  dans  les  rayons, 
Parmi  les  oiseaux  et  les  papillons 

Dont  le  vol  t'effleure, 
Sous  un  toit  charge  d'aromes  subtils, 
Sans  craindre  a  jamais   de  nouveaux  exils, 

Maintenant  demeure ! 

Demeure,  6  poete,  et  si  quelquefois 

La  neige  interrompt  les  concerts  des  bois 

Ou  de  l'hirondelle, 
Attends  les  reveils   qui  ne  tardent  pas, 
Et  sache,  oublie  d'hier,  qu'ici-bas 

Tout   se  renouvelle. 


GONZALVE    DEkSAULNIERS. 
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Dr  J.  K.  Foran,  LL.D. 


M.  Foran,  avant    tie    lire    ses 
d'abord  en  prose  et  en  f  rancais : 


strophes    anglaises,  s'exprima 


Monseigneur,  Mesdames,  Messieurs,  dit-il,  lorsque  le  president 
de  P  organisation  tie  cette  fete,  M.  le  docteur  Frechette,  m'a  fait 
Fhonneur  de  me  demantler  une  piece  de  vers  anglais  a  Fhonneur 
du  poete  national,  Octave  Cremazie,  vous  ne  sauriez  croire 
comme  je  me  suis  rendu  avec  empressement  a  son  desir.  II  est 
toujours  reconfortant  de  prefer  son  appui,  si  humble  qu'il  soit, 
lorsqu'on  constate  le  progres  qui  resulte  du  devouement  de  ceux 
qui  sont  les  objets  de  nos  sympathies  et  de  nos  bons  souhaits. 

C'est  aujourcl'hui  la  fete  nationale,  c'est  aussi  le  jour  ou  le 
peuple  Canadian  fait  honneur  et  rend  hommage  a  la  memoire  du 
grand  poete  Cremazie. 
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Je  viens  me  constituer  pour  ainsi  dire  le  porte-voix  d  un 
peuple  reconnaissant  en  vers  le  poete  et  en  vers  la  race  eana- 
dienne-frangaise.  Je  viens  toucher  une  note  d'harmonie  et 
faire  revivre  le  souvenir  de  tout  ce  que  les  Canadiens-frangais 
out  fait,  dans  le  temps  jadis,  pour  les  exiles  du  pays  de  mo.i 
pere.  A  la  demande  du  docteur  Frechette  mes  vers  sont  en 
anglais ;  mais  avant  de  les  dire,  je  vous  prie  de  me  permettre 
de  m'adresser  en  frangais  an  drapeau  national.  Je  lis  sur  ses 
plis  cette  devise :  "  N~os  institutions,  notre  langue  et  nos  lois." 

Institutions  religieuses  et  nationales,  qui  ornez  notre  pays 
cnmme  les  astres  qui  brillent  dans  le  ciel  d'une  nuit  etoilee  d'ete, 
au  nom  du  peuple  canadien-irlaudais,  je  vous  salue.  Lois 
frangaises,  nees  au  temps  des  anciens  Eomains  et  parvenues  a 
nous  a  travers  les  bouleversements  des  siecles  et  la  chute  des 
empires,  je  vous  salue  aussi.  Langue  belle,  charmante  et 
souple;  toi  qui  coules  a  travers  .les  ages  comme  ces  ruisseaux 
argentins  qui  arrosent  le  pays  des  fees  —  langue  diplomatique 
par  excellence  de  l'univers,  je  te  salue! 

Entre  ces  trois  heritages  du  peuple-  Canadien  il  y  a  solidarite 
absolue.  Suivez  un  moment  le  raisonnement  que  je  veux  vous 
faire.  Si,  par  malheur,  on  voit  jamais,  dans  notre  pavs,  la 
langue  franchise  s'effacer,  surtout  comme  langue  officielle,  les 
lois  frangaises  n'auront  plus  leur  raison  d'etre.  Abolissez  les 
lois  frangaises  et  il  ne  nous  restera  aucune  barriere  pour  em- 
pecher  les  flots  du  fanatisine  de  venir  engloutir  nos  institutions 
religieuses  et  nationales.  (Test  logique,  n'est-ee  pas?  Done  ces 
institutions  dependent  pour  leur  avenir  de  la  perpetuite  des  lois, 
et  l'existence  des  lois  depend  de  la  preservation  et  de  la  propa- 
gation de  la  langue  francaise. 

Leja  on  a  forme  des  complots  pour  abolir  cette  langue  et 
terrasser  ainsi  les  institutions  les  plus  saerees  du  peuple  ca- 
nadien; mais.  Lieu  merci,  on  n'a  pas  reussi.  Et  aujourd'hui, 
la  race  canadienne,  au  pied  du  monument  du  poete  national, 
pent  repondre  a  ces  conspirateurs  dans  le  langa^e  sublime  que 
Jiacine  placait  sur  les  levres  du  Grand-pretre  Joad  : 

"  Celui  qui  met  un  frein  a  la  fureur  des  flots, 

Sait  aussi  des  mechants  arreter  les  complots, 

Soumis  avec  respect  a.  sa  volonte  sainte, 

Je  crains  Dieu,  cher  Abner,  et  n'ai  point  d'autre  crainte." 
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Maintenant,  au  nom  dn  peuple  eanadien-irlandais,  a  la 
demande  de  mon  ami  le  docteur  Frechette,  je  vous  prie  de  me 
permettre  de  m'adresser,  en  vers  ansrlais,  a  celui  dont  la  me- 
moire  est  si  chere  a  vous  tons  et  dont  le  nom  est  sur  toutes  leg 
levres  —  Octave  Cremazie. 

Laissons  parler  le  poete  maintenant,  clans  sa  langue  mater- 
nelle : 

I 

Unveil  his  statue  :  let  it  stand 

Where  broad  St.  Lawrence'  waves  espand 

Beneath   Mount  Royal   towering  grand ; 

He  lov'd  them  both,  for  both  did  toil. 

Thou  noble  river,  bear  along 

To    old    Quebec  —  where    mem'ries    throng  — 

The  news  that  her  own  child  of  song 

Is   honoured   on   Canadian    soil. 

II 

In  this  grand  chorus,   swelling  loud, 
In  accents  true  and  fond  and  proud, 
That  soars  beyond  yon  fleeting  cloud 
Int">  our  pure  Canadian  blue, 
let  Ireland's  children  have  a  voice; 
With  you,  dear  friends,  let  us  rejoice; 
The  subject's  meet  for  poet's  choice 
Inspired  by  gratitude  most  true. 

Ill 

When  Death  with  fever-ships  kept  pace 
Across  Atlantic's  furrowed  face, 
And  exiles   of   the   Irish   race 
Were  flung  upon  Canadian  shore ; 
When  fathers  shrank  and  mothers  died, 
And  orphans,  in  their  misery,  cried, 
Nor  was  a  star  of  Hope  descried, 
And  clouds  of  death  still  hover' d  o'er : 

IV 

Twas  then  you  seized  your  tuneful  lyre. 
And  with  the  poet's  soul  and  fire 
Struck  note  on  note,  till  high  and  higher 
Rang  out  for  aid  your  stirring  plea. 
You  touched  each  kind  Canadian  heart; 
Your  songs  seemed  truly  to  impart 
Your  spirit,  while  with  your  own  art 
You  saved  those  exiles  —  Cremazie  ! 
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In  answer  to  that  bard-like  plea. 

The  priest,  the  nun,  the  laity 

Flock  to  the  shore,  and  there  we  see 

Their  deeds  of  mercy  nobly  done. 

No   Irish  heart  can  e'er  forget 

Its  deep,  its  sacred,  grateful  debt  — 

While   softening  tears  the  eye-lids  wet  — 

Ah,  what  a  triumph  you  have  won ! 

VI 

God's   rest  to  you :  God  bless  the   tongue 
In  which  such  thoughts  were  nobly  sung, 
In  which  earth's  grandest  notes  have  rung, 
In  which  life's  poesie  has  been  ; 
God  save  that  language  for  your  race, 
That  they  may  hold  their   rightful  place  — 
The  language  of  all  charm  and  grace, 
The   soaring  language   of  Racine ! 

VII 

Unveil  his  statue !  Let  us  now 
Behold  that  lofty  bardic  brow, 
Those  lips,  as  if  a  solemn  vow 
Were  uttered  by  that  silent  tongue ; 
Carve  patriot  fervor  on  that  face, 
Give  to  that  form  its  piestine  grace. 
And  chisel  on  the  granite  base 
The  noblest  verse  that  he  has  sung : 

VIII 

"  Here  for  my  flag  I  come  to  die !  " 
Such  the  inspiring  hero-cry ; 
But  death,  real  death  must  now  pass  by. 
It  cannot  touch  you  —  Cremazie  ! 
Yours  is  an  unforgotten  name; 
Yours  is  a  true   Canadian  fame ; 
Within  all  hearts   love's  holy  flame 
Wafts  you  to  immortality. 

IX 

Your  songs   Canadian  children   sing ; 
Down  thro'   the  years   your  praises   ring; 
Your  spirit's  notes  forever  fling 
A  glory  on  your  natal  sod. 
The  air  with  memories  is  rife ; 
Rest  from  your  exile  and  your  strife ; 
Rest  from  the  joys  and  pains  of  life; 
Your  statue  here  —  your   soul  with  God ! 

J.  K.  Foran. 
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L'honorable   Juge  Robidoux, 

(D'apres   un  cliche  de  MM.    Laprds  et   Lavergne). 


Appele  a  l'improviste,  l'honorable  juge  Kobidoux  prit  ensuite 
la  parole  au  nom  de  Y Alliance  francaise,  clont  il  est  le  president : 

II  dit  en  resume  qn'en  ce  jour  de  celebration  nationale,  d'exal- 
tation  patriotique,  il  ne  doit  y  avoir  que  des  sentiments  de  bien- 
veillance  et  de  fraternite  envers  ceux  qui  font  quelque  chose 
pour  la  Patrie.  II  regrette  d'enlever  la  foule  au  cliarme  de  la 
poesie,  de  la  faire  sortir  du  pays  des  reves  ou  Tont  laissee  les 
poetes,  pour  la  plonger  dans  les  realites  coutumieres  de  la  prose. 
Cependant,  il  croit  que  quelqu'un  doit  offrir  des  remerciements 
au  nom  de  tons  au  Comite  qui  s'est_devoue  a  cette  belle  oeuvre  du 
Monument  Cremazie,  et  surtout  a  M.  Louis  Frechette,  l'heritier 
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incontestable,  le  successeur  inconteste  de  celui  dont  le  mo- 
nument rappelle  au  Canada  frangais  le  plus  fier  de  ses  bardes. 

Je  suis  heureux,  ajouta-t-il,  que  Montreal  ait  ete  la  premiero 
ville  a  rendre  un  juste  tribut  d'hommages  au  poete  national. 
Quebec  ne  sera  pas  jalouse,  car  les  homines  de  genie  ne  sont  pas 
les  citoyens  d'une  ville,  mais  du  pays  tout  entier  qui  les  a  vus 
naitre  et  quils  ont  illustre  par  leur  talent  et  leurs  travaux. 

"  Des  hommes  comme  Cremazie,  continue  le  juge  Eobidoux, 
contribuent  a  augmenter  le  patrimoine  de  gloire,  aureole  d'un 
peuple,  et  ils  ont  droit  a  la  reconnaissance  et  aux  acclamations 
de  tons  ceux  qu'ils  ont  rendus  plus  tiers  de  leur  origine.  Alfred 
de  Musset  ne  demandait  qu'un  saule  sur  sa  tombe.  Cremazie 
a  mieux,  il  a  un  monument  de  bronze  et  de  granit  du  au  talent 
du  plus  grand  des  sculpteurs  canadiens. 

"  Oe  monument,  nous  1'ofTrons  de  q-rand  cceur  a  Cremazie,  non 
comme  une  absolution  mais  comme  une  apotheose." 


Apres  le  discours  de  l'honorable  juge  Robidoux3  M.  Adolphe 
Poisson,  membre  de  la  Societe  Royale,  recita  l'ode  suivante: 
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Me  Adolphe   Poisson 


Le    long    des    rives    du    grand    fleuve 

Le  glas  des  morts  s'est  promene. 

La  Patrie  en  deuil  etait  veuve 

De  son  poete  infortune. 

Partout  ou  resonnait   sa  lyre, 

Au  souvenir  de  son  martyre 

Plus  d'une  larme  avait  coule; 

Et  du  toit  de  l'humble  chaumiere 

Montait  une  ardente  priere 

Pour  le  repos  de  l'exile. 

Tu  fus  le  chantre  de  nos  gloires, 
O  barde  aime  des  jours  anciens.- 
Ou  sous  le  poids  de  leurs  victoires 
Tombaient   les   heros   canadiens. 
Aimant  notre  terre  benie, 
Tu  consacrais  tout  ton  genie 


—  31  — 

A  la  celebrer  dans  tes  vers, 
Et  tes  accents  patriotiques, 
Ressuscitant  les  preux  antiques, 
Les   revelaient   a   I'univers 


Du  champ  laboure  par  les  balles 
Tu  levas  le  sanglant  sillon, 
Chantant  les  lnttes  colossales 
Et  le  drapean  de   Carillon ; 
Ta  muse  aux  ailes  intrepides, 
Dedaignant  les  bruits  insipides 
Dont  ton  grand  vol  etait  lasse, 
Cherchait  dans  un  reve  sublime, 
Esprit  planant  sur  un  abime, 
Les  grandes  rumeurs  du  passe. 


Pour  celebrer  notre  epopee. 
O  maitre,  tu  fus  sans  rival ; 
Saluant  la  croix  et  Tepee 
Tu  chantas  Montcalm  et  Laval. 
Saints  martyrs  de  la  colonie, 
Heros,  freres  de  ton  genie, 
Defilent  graves   sous  tes  yeux : 
Tout  ce  que  le  passe  recele 
De  faits  sublimes  se  revele 
A  ton  regard  audacieux. 


Un  jour,  flagellant  ton  genie, 
Le  vent  d'orage  t'emporta ; 
Tu  connus  la  longue  insomnie 
Sous  l'humble  toit  qui  t'abrita. 
Proscrit  de  la  rive  sereine, 
Tu  promenas  une  ame  pleine 
Des  regrets  qui  t'ont  consume. 
Et  quand  vint  l'heure  dechirante, 
Par  une  main  indifferente 
Ton  regard  eteint  fut  ferme. 


Sur  le  cercueil  qui  te  renferme 
Avec  nos  pleurs  jetons  l'oubli ; 
Que  le  couvercle  se  referme 
Sans  insulte  a  ton  front  pali. 
Oui,  paix  a  ton   ame  chretienne ! 
Et  que  l'Eglise   se   souvienne 
Des  hymnes  que  chantait  ta  voix; 
Tu  merites  qu'on  te  pardonne, 
Car  tu  portes  double  couronne  : 
Poete  et  martyr  a  la  fois. 
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Cinq  lustres  sont  passes  depuis  que  le  poete 
A  trouve  dans  la  mort  la  fin  de  son  exil ; 
Et,  touiours  ignorants  du  lieu  de  sa  retraite, 
Nous   demandons   encore :  ou  done  repose-t-il  ? 

Ne   parlous   point   d'exil ;  parole   mensongere, 
Car  le  sol  qui  contient  ce  qui  reste  de  toi 
Ne  fut  jamais,  6  barde,  une  terre  etrangere, 
Puisque  nous  lui  devons  et  la  langue  et  la  foi. 

Helas  !  nous  nous  bercions  d'une  vaine  esperance, 
Coram?  les  compagnons  du  vieux  soldat  mourant ; 
Et  corame  eux  nous  disions,  le  regard  vers  la  France, 
Ses  restes  verront-ils  les  bords  du  Saint-Laurent? 

Des  mains  qui  t'ont  couche  dans  la  fosse  commune, 
Sans  regrets,  sans  amis,  sans  pompeux  appareil, 
Derision  du  sort !  il  n'en  reste  pas  une 
Pour  nous  marquer  l'endroit  de  ton  dernier  sommeil. 

Ah !  nous  n'etions  point  la  pour  suivre  ta  depouille 
Et  te  faire  en  pleurant  nos  supremes  adieux ; 
Mais  une  pierre  ici  qui  defiera  la  rouille 
Vaut  mieux  qu'un  peu  de  cendre  au  pays  des  aieux. 

Oh !  lorsque  tu  sentis  venir  l'heure  supreme 
Ou  tout  etre  cree  doit  rendre  compte  a  Dieu, 
Loin  du  pays  ou  sont  tous  ceux-la  que  Ton  aime, 
Et  sans  personne  a  qui  dire  un  dernier  adieu, 

Une  angoisse  profonde  a  du  t'etreindre  Tame 
De  mourir  loin  des  tiens,  ignore,  meconnu ; 
Mais  dors  en  paix,  6  toi  que  la  patrie  acclame, 
Car  tout  un  peuple  ici  de  toi  s'est  souvenu. 

Oui,  dors  paisiblement  dans  ta  tombe  ignoree, 
Sans   craindre  desormais  l'oubli  tant  redoute, 
Car  voici  qu'une  voix  tardive,    inesperee, 
Te  parle  de  reveil  et  d'immortalite. 

Et  puisque  loin  des  tiens  ta  depouille  repose 
Et  que  le  bronze  manque  a  ton  humble  tombeau, 
Nous  l'elevons  ici,  derniere  apotheose, 
Plus  digne  de  ton  nom,  plus  durable  et  plus  beau. 
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En  ces  temps  agites  de  luttes  politique* 
Ou  l'effort  se  mesure  aux  reves  du  moment., 
Des  coeurs  epris  du  beau,  des  coeurs  patriotiques 
Au  vaincu  de  la  vie  offrent  ce  monument. 

Et  si  nous  elevons  ce  buste  a  ta  memoire, 

Ce  n'est  point  pour  sauver  ton  grand  nom  de  l'oubli ; 

Ton  oeuvre  te  suffit  pour  meriter  la  gloire, 

Et  vivra  plus  longtemps  que  ce  marbre  poli. 

C'est  pour  que  ta  presence  en  cette  grande  ville, 
Qui  te  donne  aujourd'hui  son  hospitalite 
Nous  fasse  faire  treve  a  toute  oeuvre  servile 
Et  tourne  nos  regards  vers  la  posterite. 

Oui,  sois  pour  la  jeunesse  une  legon  profonde ; 
Qu'elle    apprenne    a    chanter,    qu'elle    apprenne    a    souffrir, 
Et  sache  que  Ton  peut  par  une  oeuvre  feconde 
Survivre  a  sa  poussiere  et  ne  jamais  mourir  ! 


ADOLI'HE    Poissox. 


Puis  L'honorable  Charles  Langelier  prit  la  parole  au  nom  de 
la  ville  de  Quebec. 
3 
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L'honorable   Chs   Langelier. 


Discours  de  l'honorable  Charles  Langelier 
ville  de  Quebec : 


•epresentant  de  la 


Monsieur  le  President.  Mesdames,  Messieurs, 


-Te  suis  ici  comme  citoyen  de  Quebec,  pour  vous  remercier 
d'avoir  honore  d'une  facon  si  eelatante  la  memoire  (run  fils  de- 
notre  vieille  cite,  en  lui  elevant  le  beau  monument  qui  se  dresse 
en  ce  moment  devant  nous.  Vous  avez  voulu  rendre  un  hom- 
mage  solennel  au  grand  poete  canadien-francais  que  fut  Octave- 
Oremazie.  C'est  don^  dans  une  pense3  egalement  chere  a  tous. 
celle  de  celebrer  le  souvenir  de  celui  qui  fut  pour  ainsi  dire  le 
pere  de  la  Poesie  chez  nous,  de  celui  qui  a  su  si  bien  enflammer 
notre    patriotisme,  que    nous    sommes    assembles    aujourd'huL 
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Certes,  vous  ne  pouviez  pas  choisir  un  jour  plus  approprie  qtrj 
celui  de  la  fete  de  la  Patrie  pour  feter  celui  qui  l'a  chantee  dans 
des  vers  empreints  d'un  patriotisme  si  vibrant.  Singuliere  coin- 
cidence !  c'est  aujourd'hui  meme  que  la  ville  de  Paris  devoile 
la  statue  qu'elle  a  elevee  a  son  grand  poete  Alfred  de  Musset. 
Le  meme  jour,  sur  deux  continents  differents,  deux  grandes  cites 
se  sont  donnees  la  main  pour  glorifier  la  Poesie,  cette  expression 
si  eloquente  de  tout  ce  que  le  cceur  et  la  pensee  humaine  ont  de 
plus  touchant,  de  plus  noble  et  de  plus  eleve. 

Oui  nous  venons  reparer  t rente  ans,  non  pas  d'oubli,  mais 
de  negligence  a  reconnaitre  d'une  maniere  sensible,  par  des 
marques  qui  se  transmettent  a  travers  le  temps,  la  memoire 
d'un  homme  qui  a  ete  le  plus  brillant  pionnier.de  notre  littera- 
ture  nationale.  II  ne  suffit  pas,  Messieurs,  de  conserver  dans 
son  cceur  le  souvenir  de  ceux  dont  on  s'enorgueillit ;  ce  souvenir 
fc'efface  souvent  au  bout  d'une  generation,  ou  bien  il  s'altere,  se 
modifie  et  devient  une  sorte  de  legende  qui  ne  se  presente  plus  a 
l'esprit  que  comme  un  reve  dont  le  sens  a  disparu. 

C'est  en  consignant  les  actions  des  grands  homines  que  l'his- 
toire  les  transmet  aux  generations  futures;  mais  en  dehors  de 
ce  qui  est  ecrit,  il  y  a  encore  les  monuments  qui  sont  Fhistoire 
populaire  que  tous  peuvent  lire,  qui  rappellent,  a  tous  ceux  qui 
passent,  une  grande  ,  epoque,  un  grand  evenement  ou  un  grand 
nom.  Grace  a  l'airain  commemoratif  il  est  impossible  au  passant 
de  ne  pas  connaitre,  au  moins,  les  principales  choses  du  passe 
de   son   pays.     II   est   la   comme    le    souvenir   immortel    de    ce 
passe,    il    a    Fair    d'en    avoir    ete    le    temoin    muet,    mais    tier, 
determine  a  en  perpetuer  l'image  a  travers  les  ages  pour  rap- 
peler  aux  peuples  les  vertus  de  leurs  peres.     Les  monuments, 
Messieurs,  sont  non  seulement  l'histoire  en  pierre  ou  en  marbre, 
c'est  l'aiguillon   des  peuples   restes  dignes   de  leur  passe  et  la 
consolation  des  peuples  malheureux.     Quant  a  nous,  Canadiens, 
nous  n'avons  pas  besoin  d'etre  consoles,  mais  il  nous  faut,  de 
temps  en  temps,  nous  retremper  par  le  souvenir  de  nos  grands 
homines.     Et  quel  est  celui  qui,  plus  que  Cremazie,  a  contribue 
i)   faire  vibrer  chez  nous  la  corde  patriotique,  a  nous  inspirer 
l'orgueil    national  ?  Ah !  comme    il    l'a    profondement    aime    sa 
patrie,  lui  qui .  devait  pourtant  mourir  —  je  ne  dirai  pas  sous  un 
ciel  etranger,  puisqu'il    est   mort    en     France  —  mais  enfin  loin 
de  son  pays  ! 

En  1867,  Cremazie  ecrivant  a  un  ami  qui  s'interessait  a  lui 
ouvrir  les  portes  de  sa  patrie  disait: 
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"  Je  vous  prie  de  vous  fa-ire  Finterprete  de  ma  gratitude 
aupres  de  mes  amis  qui  veulent  bien  se  joindre  a  vous  pour 
abreger  les  jours  de  mon  exil, 

"  lieussirez-vous  ?  Je  nose  Fesperer.  Quel  que  soit  le  re- 
sultat  de  vos  demarches,  soit  que  je  puisse,  grace  a  vous,  res- 
pi  rer  encore  Pair  pur  et  fortifiant  du  Canada,  soit  que  je  doive, 
isole  dans  ma  vie,  isole  dans  ma  mort,  boire  jusqu'a  mon  dernier 
jour  la  coupe  amere  ,  de  1  exil,  je  garderai  toujours  dans  le 
sanctuaire  le  plus  intime  de  mon  cceur  le  souvenir  de  ceux  qui 
ne  m'ont   ni  renie,  ni  oublie  au  jour  du  malheur." 

II  desirait  vivement,  on  le  voit,  revoir  la  verdure  de  nos 
prairies,  le  soleil,  la  lnmiere,  le  ciel  qui  avaient  rejoui  ses 
premiers  jours,  notre  grand  neuve,  la  majeste  de  nos  montagnes, 
la  grace  de  nos  collines,  en-fin  toutes  ces  choses  qui  constituent 
ia  patrie.  Cette  supreme  consolation  lui  fut  refusee,  il  mourut 
loin  des  siens,  comme  le  gladiateur  romain,  en  se  rappelant  sa 
patrie,  dulces  morieiis  reminiscitur  Argos!  Mais,  s'il  est 
temoin  la  haut  du  spectacle  auquel  nous  assistons  maintenant, 
s'il  voit  Fenthonsiasme  que  souleve  sa  memoire,  comme  il  doit 
etre  heureux  de  constater  que  les  siens  ne  Font  ni  renie  ni 
oublie!  C'est  Montreal,  c'est  notre  grande  metropole,  qui  a 
l'appel  de  Louis  Frechette,  notre  poete  national  d'aujourd'hui, 
a  ete  la  premiere  a,  elever  la  voix  pour  perpetuer  son  souvenir 
en  lui  erigeant  le  superbe  monument  qui  vient  d'etre  devoile 
aux  applaudissements  de  tout  un  peuple !  Honneur  a  vous. 
genereux  citoyens  pour  le  noble  exemple  que  vous  avez  donne! 
Vous  avez  montre  par  la  que  vos  esprits  ne  sont  pas  entierement 
absorbes  par  les  affaires,  que  vous  savez  en  accorder  une  part 
aux  choses  de  Fart  et  de  Tesprit. 

Non,  Messieurs,  n'oublions  jamais  cenx  qui,  soit  dans  les 
Lettres,  soit  dans  la  politique,  soit  dans  les  affaires,  ont 
contribue  a  la  gloire  ou  a  la  prosperite  de  la  Patrie.  Cremazie 
fut  Fun  de  ceux-la:  il  fut  Finitiateur  de  ce  mouvement  litte- 
raire  qui  a  ouvert  la  voie  a  tant  de  beaux  talents  et  qui  a  guide 
leurs  premiers  efforts  dans  la  carriere.  II  a  chante  son  pays  dans 
des  vers  qui  respirent  le  plus  chaud  patriotisme.  II  meri- 
terait  que  Fon  inscrivit  sur  son  monument  ces  vers  qu'on  lit 
sur  le  piedestal  de  la  statue  de  Brizeux : 

"  C'est  un  barde  qu'ici  la  mort  vient  d'enfermer, 
"  11  chantait  son  pays  et  le  faisait  aimer." 
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Dr  Neree  Beafchemin,  M.  S.  R. 


La  poesie  suivante  de  M.  Xeree  Beauchemin,  qui  etait  absent, 
a  ete  elite  de  la  fagon  la  plus  eloquente  et  la  plus  ardente  par 
M.  Athanase  David,  fils  de  l'hon.  L.-O.  David,  et  sa  parole 
chaude  et  vibrante  a  souleve  les  phis  enthousiastes  applaudis- 
sements  de  la  foule. 

Dans  le  plein  jour  du  ciel  natal  qu'elle  reflete, 

Et  que  l'ombre  d'exil  ne  vient  plus  assombrir, 

Nos  yeux  ont  reconnu  l'image  du  poete, 

Telle  que  la  douleur  et  le  reve  l'ont  faite; 

Et  nos  mains  vont  se  tendre,   et  nos  bras  vont  s'ouvrir. 


Nous  t'embrasserons  tous,  6  notre  doux  aede  ! 
O  notre  illustre  barde.  enfin,  grace  au  sculpteur, 
Grace  au  maitre  inspire  que  l'ideal  ol^sede, 
Enfin  tu  nous  reviens,  enfin  Ton  te  possede, 
Et  tu  nous  apparais  comme  un  triomphateur. 
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Un  frisson  de  lumiere  a  passe  sur  ta  tempe : 
Tu  revis ;  et,  vibrant  a  l'appel  de  tes  yeux, 
Le  vieux  soldat  mourant  se  redresse  et  se  campe, 
Et  le  drapeau  deroule,  au  sommet  de  la  hampe. 
La  gloire  des  lys  d'or,  dans  la  gloire  des  cieux. 

Supreme  illusion  de  l'ceuvre  de  l'artiste ! 
Prolongeant  jusqu'a  nous  l'echo  repercute 
Des  rhythmes  dont  le  charme  attendrissant  persiste, 
Au  souffle  harmonieux  de  la  Saint-Jean-Baptiste, 
Les  corcles  d'une  lyre  invisible  ont  chante. 

O  poete,  c'est  toi !  Nous  t'ecoutons  encore. 
Sous  le  rayonnement  de  nos  clochers  vainqueurs, 
C'est  ta  race,  aujourd'hui,  qui  t'exalte  et  t  honore, 
Et,  corame  a  Carillon,  la  trompette  sonore 
Dans  un  groupe  infrangible  a  reuni  les  coeurs. 

Dans  cette  lie  de  gloire  ou  la  Ville  evolue. 
Tout  un  peuple  t'acclame  au  pied  du  Mont-Royal, 
Maisonneuve  te  nomme  et  Chenier  te  salue, 
Jeanne  Mance  s'incline,  et  Bourget,  l'ombre  elue, 
Te  benit,  te  console,  6  chantre  de  Laval ! 

Ta  place  parmi  nous,  elle  s'est  elargie. 
Le  temple  de  memoire  ouvre  sa  porte  en  deuil : 
Barde,  que  ta  tristesse  enfin  s'y  refugie ; 
Que  le  mal  de  ta  peine  et  de  ta  nostalgie 
S'apaise  au  gracieux  sourire  de  l'accueil. 

Les  villages  pieux  et  les  villes  fideles 

De  roses  ont  fleuri  les  chemins  du  retour. 

Et  les  brises  du  fleuve  apportent  sur  leurs  ailes, 

Avec  tou  s  les  parfums   des  floraisons  nouvelles, 

Des  messages  de  paix,  de  bonheur  et  d'amour. 

De  tous  ses  ornements,  le  sol  te  fait  l'offrande : 
L'erable  a  deploye  l'embleme  qui  te  plait ; 
L'ele  sur  la  montagne  a  tresse  sa  guirlande ; 
Et  c'est  en  ton  honneur  que  la  chanson  normande, 
Ce  matin,  des  coteaux  en  fete,  s'envolait. 

A  toi,   tous  ces  refrains  de  musique  lointaine 
Que  les  jolis  rosiers  blancs  et  les  pommiers  doux 
Effeuillent  sur  les  eaux  de  la  Claire  Fontaine  ! 
A  toi,  tous  les  respects  d'une  race  hautaine ! 
A  toi,  tous  les  bonjours  du  pays  de  chez  nous! 

A  toi,  les  dons  sacres,  6  divin  Cremazie, 
L'encens  du  souvenir  et  de  la  piete, 
Les  fleurs  de  l'eloquence  et  de  la  poesie  ! 
A  toi,  la  palme !  a  toi,  la  coupe  d'ambroisie  ! 
A  toi,  le  vetement  de  l'immortalite ! 


Nekee  Beauchemin. 
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M.  Charles  Gill. 


Crema 


zie 


X,e  premier,  parmi  nous,  aux  voutes   souveraines 
II  a  plane,  le  front  perdu  dans  les  eclairs ; 
II  a  fait  resonner  la  fierte  des  beaux  vers 
Dans  le  ciel  constelle  des  gloires  canadiennes. 

Kt  sur  notre   Parnasse   il   reste  le   plus   grand 
Par  la  forme  energique  et  la  haute  pensee 
"Qui  voltige,  amplement  limpide  et  cadencee, 
I)u  frisson  triomphal  au  sanglot  dechirant. 

Attentif  a  l'echo  de  nos  magnificences, 
Tl  a,  du  drapeau  blanc  deroulant  les  vieux  plis, 
Salue  la  splendeur  morte  des  fleurs  de  lys  ; 
Kt  sa  Muse  a  pleure  sur  nos  desesperances. 
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Et  comme  avec  l'epee  altiere  des  aieux, 
II  a  taille  son  oeuvre  a  raeme  notre  drame ; 
Tout  le  reve  d'un  peuple  a  term  dans  son  ame 
Pareille  au  lac  geant  qui  reflete  les  cieux. 

Plus  tard,  il  s'est  emu  devant  le  Tricolore, 
Etant  de  ces  vaillants  et  fideles  soldats 
Dont  l'amour  filial  ne  se  mesure  pas 
Aux  teintes  du  drapeau  que  la  Patrie  arbore. 

Les  siecles,  de  son  nom  devront  se  souvenir, 
Si  la  fatalite  nous  ravit  a  la  gloire ; 
II  fait  revivre  en  nous  les  grandeurs  de  Fhistoire, 
Et  nous  vivrons  par  lui  dans  Fimmense  avenir. 

Souvent,  au  cours  de  l'age,  une  voix  inspiree 

Qui  vibre,  seul  echo  d'un  peuple  enseveli, 

Reveille,  au  fond  des  temps  comme  au  fond  de  l'oubh. 

Le  passe  de  ce  peuple  et  sa  langue  sacree. 

Nous  l'aimons  pour  les  chants  auxquels  il  preluda. 
Pour  le  verbe  qui  vit  quand  meurent  les  empires, 
Nous  dont  le  coeur  frangais  palpite  au  son  des  lyres, 
Nous  l'aimons  pour  la  France  et  pour  le  Canada ! 


Le  reveur  s'endormit,  emporte  par  ses  ailes 
Dans  les  vertigineux  lointains  de  l'ldeal, 
Et  tomba  brusquement,  dans  l'ocean  fatal 
Noyant  a  tout  jamais  son  bandeau  d'etincelles, 

II  a  sombre  dans  les  abimes  d'une  loi 
Qui  punit  l'imprudence  et  sauve  l'infamie, 
Naufrage  ballotte  sur  une  onde  ennemie 
Ou  la  ruse  est  boussole  avant  la  bonne  foi. 


II  s'est,  devant  la  honte,  enfui  dans  la  misere. 
Du  meme  coup,  le  sort  l'a  deux  fois  exile, 
Puisque  au  scintillement  de  l'azur  etoile 
Sa  Muse  pour  toujours  a  ferme  la  paupiere. 

Toute  l'affliction,  tout  le  deuil,  tout  le  fiel 
De  sa  tragique  fin  l'a  rendu  venerable ; 
Non  moins  que  le  genie  au  souffle  imperissable, 
La  profonde  douleur  l'a  rapproche  du  ciel. 
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O  Cremazie !  6  sombre  destinee ! 

O  dur  exil !  6  tombe  abandonnee  ! . . . 

Par  la  Vie   et  la   Mort 
Tu  fus  trabi ;  car  meme  dans  ta  cendre, 
Le  Canada  n'a  daigne  te  defendre 
Contre  le  sort. 

Nous  te  laissions  languir  aux  gemonies 
Malgre  tes  chants,  malgre  les  harmonies 

Que  ta  voix  modula; 
Mais  une  basse  et  degradante  offense 
A  cravache  notre  reconnaissance, 
Et  nous  voila ! 

C'est  plus  qu'un  nom,  c'est  toute  la  Patrie 
Que  le  transfuge  insulteur  a  fletrie 

Avec  ton  souvenir; 
C'est  sur  nos  cceurs  indignes  que  retombe 
Ce  que  l'injure  a  vomi  sur  ta  tombe 
Sans  l'avilir. 

O  trepasse !  pour  toi  la  Terre  est  tendre 
En  te  donnant  de  ne  pouvoir  entendre 

La  voix  des  renegats ; 
Mais  par  dela  les  vagues  en  demence, 
Le  cri  d'un  peuple,  au  fond  du  noir  silence, 
Tu  l'entendras ! 

Ce  vers  sublime  accorde  sur  ta  lyre, 
Que   le   drapeau   de   Carillon   inspire 

Au  vieillard  a  genoux, 
Nous  le  clamons  a  ta  grande  poussiere : 
"  Vous  qui  dormez  dans  votre  f roide  biere, 
Reveillez-vous !  " 

Assez  longtemps,  ton  auguste  memoire 
A  repose  dans  une  paix  sans  gloire, 

Sous  le  laurier  fane.  . . 
Voici  venir  l'aurore  grandiose ! 
Reveille-toi  pour  ton  apotheose : 
L'heure  a  sonne ! 

Ill 

C'est  l'heure  du   reveil.     Qu'importent  a  tes   manes 

Le  mepris  du  vulgaire  et  les  haines  profanes ! 

Triomphe   desormais  de  la   Fatalite ! 

Dans  la  paix  du  cercueil  un  peuple  te  contemple ; 

Leve-toi,  solennel,  au  portique  du  Temple 

Ou  tu  sacrifias  ta  vie  a  la  Beaute ! 
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Ecoute  le  soldat  expirant  sur  ta  stele; 

Lui  que  tu  lis  mourir  d'une  mort  immortelle, 

Son  rale  d'agonie  en  cri  d'espoir  change 

Te  convie  au  reveil  sacre  des  grands  artistes ; 

Souris  a  l'avenir  et  leve  tes  yeux  tristes 

Vers  la  voute  etoilee  ou  ton  reve  a  plonge. 

Immobile  a  iamais  dans  ta  noble  attitude, 
Dresse-toi  maintenant   devant  la  multitude, 
Entre  le  Mont-Royal  et  le  fleuve  geant; 
Ainsi  que  dans  ton  oeuvre  effleurant  les  nuages, 
Apparais,  Cremazie,  au  long  regard  des  ages, 
Enfin  maitre  du  sort  et  vainqueur  du  neant. 

Nous  venons  admirer,  par  ce  midi  de  fete, 

Le  soleil  des  grands  jours  aureolant  ta  tete, 

Comme  d'un  diademe  auguste  de  clarte; 

Etr  tout  emus  d'avoir  compris  le  sens  des  choses, 

Nous  connaissons  l'orgueil  de  couronner  de  roses 

Un  front  couronne  d'or  par  l'lmmortalite. 

Pres  de  ton  monument  que  l'ete  poetise, 

Un  reve  planera,  malgre  la  froide  bise 

Qui  des  dernieres  fleurs  aura  fauche  l'orgueil ; 

Le  vent,  seul  promeneur  des  desertes  allees, 

Fera  tourbillonner  les  valses  affolees 

Ou  les  feuilles  d'erable  etourdissent  leur  deuil. 

Grands  papillons  blesses  ouvrant  en  vain  leurs  ailes, 
Les  feuilles  tomberont,  poetiquement  belles, 
Comme  si,  dans  Tadieu  de  rautomnal  decor, 
L'embleme  consacre,  l'arbre  de  la  patrie 
Voulait,  pauvre  poete,  honorer  ton  genie, 
Par  Fhommage  eplore  de  sa  frondaison  d'or. 

De  ce  qui  vit  toujours  symbole  derisoire, 
Ce  bronze  ne  vient  pas  insulter  a  ta  gloire 
En  lui  voulant  offrir  un  eternel  demain  ; 
L'aede  souffre  et  meurt,  mais  l'oeuvre  souveraine 
Plane  sur  le  neant  de  la  poussiere     humaine... 
Le  souvenir   survit  au  formidable  airain. 

O  maitre !  dans  l'azur  des  ames  fraternelles 

Ta  muse  triomphante  elargira  ses  ailes, 

Apres  l'irrevocable  oubli  des  jours  amers ; 

Les  belles  te  liront,  et,  d'ideal  eprises, 

Comme  des  fleurs  au  souffle  harmonieux  des  brises, 

Leurs  levres  fremiront  en  chantant  tes  grands  vers. 


Charles  Gtt,l. 
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L'honorable  senateur 
L.-O.   Uayiu. 


Discours  de  l'honorable  senateur  L.-O.  David,  representant 
de  la  Societe  Koyale  du .  Canada  et  de  V Association  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Montreal: 

Messieurs, 

II  appartenait  a  notre  poete  laureat,  au  successeur,  a  Theritier 
legitime  et  direct  du  talent  poetique  de  Cremazie  d'attacher 
son  nom  a  Toeuvre  de  glorification  et  de  reparation  qui  se  clresse 
si  fierement  devant  nous. . 

II  a  fait  pour  Cremazie  ce  que  Cremazie  eut  fait  pour  lui; 
je  l'en  remercie  au  nom  de  la  Societe  Royale  que  je  represente 
en  ce  moment,  au  nom  de  l'Association  Saint-Jean-Baptiste,  et 
des  Lettres  canadiennes. 
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II  convenait  que  le  jour  choisi  pour  glorifier  le  chant  re  de 
nos  gloires  nationales  iut  le  jour  consaere  a  les  honorer.  I] 
convenait  aussi  que  la  poesie  fut  largement  representee  a  cette 
fete  de  famille,  qu'elle  couvrit  de  neurs  le  monument  eleve  a 
celui  dont  le  genie  Fa  illustree  et  fecondee. 

La  prose  est  appelee  a  jeter  dans  ce  concert  harmonieux  une 
note  plus  discrete,  car  elle  n'a  pas,  comme  sa  sceur  aimee,  le 
langage  des  dieux  pour  exprimer  ses  pensees  et  ses  sentiments. 

D'ailleurs  pourquoi  tant  parler?  Pourquoi  ne  pas  laisser 
la  parole  a  la  statue  elle-meme  autour  de  laquelle  la  grati- 
tude nationals  nous  reunit?  Car  elle  parle  cette  statue,  comme 
toutes  celles  que  le  ciseau  de  .  Philippe  Hebert  a  sculptees,  elle 
parle  le  plus  eloquent  des  langages.  Elle  chante  meme,  elle 
chante  lnvnme  eternel  de  reconnaissance  que  lnumanite  adresse 
depuis  le  commencement  des  siecles  aux  grands  homines  qui 
Font  honoree  par  leur  genie  ou  leur  patriotisme.  Elle  chante 
le  courage,  l'heroisme  admirable  de  tous  ceux  qui,  comme  le 
vieux  soldat  de  Carillon,  ont  combattu,  souffert  et  tout  sacrifie 
pour  fonder  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  une  nouvelle 
France. 

Sacrifices  inutiles,  dit-on,  quelquefois.  Non,  le  sacrifice 
r/est  jamais  inutile.  .  . 

Et  si  le  vieux  soldat  couche  sur  le  piedestal  de  cette  statue 
dans  les  plis  du  drapeau  de  Carillon  pouvait  parler,  il  dirait, 
regardant  cette  foule  immense  qui  Fentoure,  il  dirait,  parlant 
au  nom  de  tous  ses  compagnons  d'armes,  au  nom  de  tous  les 
heros  de  la  Nouvelle-France :  "  Xous  ne  regrettons  pas  ce  que 
nous  avons  fait,  notre  sang  n'a  pas  ete  verse  inutilement."  Cette 
statue  elevee  a  celui  dont  les  accents  puissants  ont  reveille  ]e 
souvenir  de  nos  sacrifices  en  est  l'eclatante  demonstration. 

On  eleve  des  statues  aux  decouvreurs,  aux  fondateurs  d'em- 
pires,  a  Colomb,  a  Jacques  Cartier,  a  Champlain,  a  Maison- 
neuve.  .  .  Le  poete  a  droit  aux  memes  hommages,  car  il  est  leur 
frere  par  le  genie,  l'inspiration  et  la  recherche  de  l'ideal,  et  c7est 
par  lui  que  leurs  ceuvres  sont  glorifiees,  immortalisees.  II  est, 
lui  aussi,  un  decouvreur  de  mondes  nouveaux  dans  le  domaine 
intellectuel,  un  evocateur  de  pensees,  de  sentiments  hero'iques. 

C'est  parce  que  Cremazie  a  ete  tout  cela  que  nous  lui  elevons 
vine  statue.  II  a  reveille  les  vieux  souvenirs  endormis,  il  a 
rallume  sur  les  autels  de  la  Patrie  les  feux  presque  eteints  du 
patriotisme  francais,  il  a  complete,  illumine  l'ceuvre  admirable 
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de  Garneau,  il  a  fait  entendre  autour  du  drapeau  qu'un  vaisseau 
de  France  nous  apportait,  des  accents  qui  ont  encore  le  pouvoir 
de  faire  vibrer  toutes  les  ames  canadiennes-frangaises. 

Cet  hommage  rendu  a  un  poete  malheureux  comporte  une 
lecon,  un  enseignement.  II  demontre  que  le  souci  des  interets 
nationaux  ne  nous  empeche  pas  de  preferer  aux  adorateurs  du 
veau  d'or,  les  chercheurs  d'ideal,  les  semeurs  de  grandes  pensees, 
de  sentiments  genereux. 

II  demontre  que  la  reconnaissance  publique  n'est  pas  un 
vain  mot,  et  qu'elle  est  heureuse  parfois  de  confondre  dans  un 
meme  hommage,  dans  la  meme  immortalite,  le  heros  dont  les 
actions  eclatantes  honorent  un  peuple,  et  le  poete  dont  les  chants 
inspires  en  transmettent  le  souvenir  de  generation  en  gene- 
ration. 


Apres  le  vaillant  historien,  revendicateur,  lui  aussi,  de  bien 

des  gloires  qui  nous  sont  cheres,  s'avancerent  tour  a  tour  sur 

l'estrade  toute  une  serie  de  jeunes  poetes,  heureux  de  faire 
hommage  de  leur  talent  au  souvenir  de  leur  aine. 

Seul,    de    tous    ceux  dont  les    vers    sont    consignes  ci-apres, 

M.  Albert  Lozeau  manquait  personnellement,  retenu  chez  lui 
par  une  cruelle  maladie. 
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Me  Jean  Chakbonneau. 


(D'apres  un  cliche  de  MM.   Laprts  et  Lavergne). 


Au  beau  pays  de  France,  ou  le  soleil  colore 
De  ses  rayons  ardents  le  decor  enchante, 
Tu  t'exilas,  un  jour,  seul,  le  coeur  tourmente 
Par  1'incurable  ennui  de  vivre  qui  devore ; 
Et  par  les  soirs  d'automne  aux  feuillages  palis, 
Tu  contemplais  d'en  bas  le  firmament  sans  voiles, 
En  croyant  y  trouver  le  baume  des  oublis ; 
Et  pour  te  consoler,  tu  parlais  aux  etoiles. 

Pendant  que  1'eau  mouillait  les  lis  en  un  soupir, 
Sur  les  bords  refleuris,  les  glaieuls,  goutte  a  goutte, 
Pleuraient  de  ta  tristesse  avant  de  s'assoupir, 
Et  les  nids  egrenaient  les  chansons  qu'on  ecoute. 
Alors,  discretement,  en  un  baiser,  la  nuit. 
Melait  son  clair  de  lune  a  la  blancheur  des  roses, 
Et  dans  cet  exil  meme  ou  se  taisait  le  bruit, 
Le  silence,  pour  toi,  prenait  Fame  des  choses. 
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Cest  la  que  tu  vivais,  de  cet  enchantement, 
Convaincu  que  la  vie  est  le  reve  d'un  reve; 
Ht  tu  laissais  passer  en  un  vol  l'heure  breve; 
J_/heure  qui,  par  les  jours  tristes,  va  lentement. 
Puis,  fuyant  les  regards  louches  des  multitudes 
Le  front  lourd  de  pensers  et  ploye  sous  l'effort, 
Tu  semblais  eprouver  le  vide  de  la  mort 
Que  font  autour  de  nous  les  grandes  solitudes. 

Poete !  sur  ce  bronze    ou  sont  fixes  tes  traits, 
Ton  ame  s'en  revient  attristee  entre  toutes, 
Avec  ses  visions,  ses  plaintes  et  ses  doutes, 
Pale  fille  des  pleurs  et  des  mornes  regrets. 
Et  ce  socle  de  marbre  a  fremi  sur  sa  base 
En  entendant  passer,  ainsi  qu'un  long  frisson, 
Ta  voix,  ta  grande  voix  de  par  la  frondaison  : 
Et  les  chenes  geants  se  remplissent  d'extase. 

Dans  1'imposante  paix  de  cet  autre  tombeau, 
Tu  vicns  done  reposer  ta  gloire  tout  entiere ; 
Et  tu  rebatiras  de  tes  mains,  pierre  a  pierre, 
Le  temple  glorieux  de  la  Forme  et  du  Beau. 
Et  tes  neres  chansons,  6  noble  Cremazie, 
Charmeront  le   silence   ou   tu  songeais  le   soir, 
Aux  pays  embaumes,  ou  Ton  aime  s'asseoir, 
Dans  les  rayons  de  l'Art  et  de  la  Poesie  ; 

Ou  ravi  des  couleurs,  des  sons  et  des  contours, 
Meprisant  la  matiere  avec  ses  vains  mirages, 
Tu   franchiras  les  monts  et  les  riantes  plages. 
Alors,  tu  graviras  la  plus  haute  des  tours, 
Et  levant  vers  les  cieux  tes  brulantes  prunelles 
Tu  feras,  en  des  vers  tout  remplis  de  clarte, 
S'epanouir  la  fleur  de  la  vierge  Beaute, 
Avec  des  mots  cueillis  aux  spheres  eternelles. 


Jean  Charbonneatj. 
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M.  L.-J.  Doucet. 


Cremazie 


II  etait  un  poete  au  coeur  large  et  sincere, 
Un  enfant  du  pays  aux  genereux  accents, 
Poete  qui  chantait  les  Dreux  de  notre  terre, 
Peuplant  l'echo  natal  de  mots  attendrissants. 

Et  notre  fier  passe  de  souffrance  et  de  gloire 
Qu'on  eloignait,  helas  !  —  sous  quelque  tourbillon 
Sublime,  frissonna,  quand  sa  lyre  d'ivoire 
Tinta  le  grand  adieu  du  vieux  de   Carillon. 

En  rappelant  au  jour  Tame  de  notre  race 

II  nous  decrit  la  mort  du  soldat  abattu 

Qui,  d'un  funebre  geste,  indique  encor  la  trace 

—  Sur  le  drapeau  troue  —  des  larmes  du  vaincu . 
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II  etait  un  poete  au  coeur  vaste  et  sublime 
Que  l'aile  du  malheur  un  jour  a  fait  sombrer ; 
Parfois  sur  le  chemin  s'ouvre  un  profond  abime, 
Et  dans  l'exil  amer  ce  grand  coeur  a  pleure. 

Puis,  un  soir,  en  priant  de  sa  levre  expirante, 
11  mourutj  oubliant  le  reve  du  retour. 
Pauvre  poete  en  deuil !  que  l'agonie  est   lente 
Quand  on  meurt  loin  du  ciel  de  son  premier  amour ! 

Loin  du  pays  natal,  loin  des  siens  qui  le  pleurent, 
Helas !  il  est  parti,  ne  peut-il  revenir? 
L'homme  ne  revint  plus,  mais  ses  pages  demeurent, 
Et  dans  nos  coeur s  emus  se  grave  un  souvenir. 

Nous  n'avons  pour  tout  bien  qu'un  livre  et  qu'une  image, 
Et  pourtant  dans  nos  coeurs  quelque  chose  a  relui : 
Tout  un  peuple  en  ce  jour  vient  s'offrir  en  hommage ; 
C'est  notre  fete  a  nous  et  c'est  sa  fete  a  lui. 

O  noble  Cremazie  !  6  notre  vieux  poete  ! 
Nous  avons  ta  statue  et  nous  te  contemplons ; 
Sois  done  le  bienvenu,  heros  dans  cette  fete ; 
•C'est  pour  l'amour  de  toi  que  nous  nous  rassemblons. 

Ah !  puisque  du  passe  tu  relevas  la  gloire, 
Puisque  tu  nous  appris  a  rester  canadiens, 
II  est  temps  qu'en  notre  ame  eclate  la  memoire 
^Et  que  nous  te  disions  :  "  Mon  frere,  ici  reviens  ! 

Reviens  au  sol  cheri  du  passe  de  nos  peres, 
Reviens  toucher  ces  bords  temoins  de  leurs  hauts  faits. 
Les  linceuls  de  l'exil  ont  des  songes  austeres 
Viens  au  pays  natal,  viens  y  regner  en  paix  ! 

Si  tes  os  sont  perdus  dans  la  terre  etrangere, 
•Si  ta  cendre  est  partie  aux  bourrasques  du  vent, 
Que  ce  buste  d'airain  dise  a  ta  race  fiere 
Iv'immortel  souvenir  de  son  meilleur  enfant ! 

Ah  !  qu'importe  l'exil,  qu'importe  l'agonie 
Ivente,  et  l'ombre  du  temps  sur  un  morne  trepas ! 
On  ne  saurait  mourir  quand  on  a  le  genie ; 
X,e  genie  a  la  gloire,  il  ne  s'efface  pas. 


Louis-Joseph  Doucet. 
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M.  Hector  Demers. 


Cremazie 


Cremazie!  en  ces  jours  d'angoisses  ou  nous  sommes, 

Quand  l'etranger  envahit  tout, 
Ou  nos  vieux   souvenirs   reclament   des  coeurs   d'hommes, 

Prets  a  les  defendre  debout; 
Quand  nous  avons  besoin  de  force  et  de  Constance, 

Quand  il  nous  faut  serrer  les  rangs, 
Pour  marcher  au  combat  contre  l'indifrerence 

Qui  prend  la  place  des  tyrans ; 
Cremazie!  en  ces  jours  ou  les  traitres  pullulent, 

Ainsi  qu'une  horde  de  loups, 
Lorsque  leurs  tristes  voix,  dans  les  ombres  hululent : 

"  Canadiens,  prenez  garde  a  vous !  " 
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En  ces  jours  ou  Ton  veut  arracher  de  nos  ames, 

O  France,  ton  drapeau  sacre, 
Et,  de  nos  noms  frangais,  faisant  des  non.s  infames, 

Faire  tout  un  peuple  abhorre ; 
En  ces  jours  ou  des  fils  ont  soufrlete  leur  Mere, 

Fous  et  sinistres  renegats, 
Ont  pris  son  souvenir,  cette  sainte  chimere, 

Et  l'ont  sali  de  leurs  crachats ; 
En  ces  jours,  ou  le  Temps  entre  dans  la  carriere, 

Pour  se  mesurer  avec  nous, 
Esperant  nous  voiler  sous  sa  grise  poussiere 

Ce  que  nous  gardons  a  genoux ; 
Cremazie,  ah !  tu  fus  la  trompette  eclatante ; 

Elle  nous  crie  en  mots  vainqueurs  : 
"  Voyez  vos  peres,  vous  qu'un  lache  repos  tente, 

Et  qui  dormez  sur  vos  labeurs !  " 
Car  tes  vers  ont  sonne  le  rappel  de  la  gloire 

Par  les  hymnes  du  souvenir, 
Et  l'immense  Passe  remplit  notre  memoire, 

Quand  nous  marchons  vers   l'Avenir ; 
Notre  Passe  nous  guide,  et  toi,  tu  le  fais  vivre. 

Sous  ton  verbe  noble  et  puissant, 
Au  long  claironnement  de  tes  notes  de  cuivre, 

Dans  des  larmes  et  dans  du  sang. 
En  ton  coeur  a  pleure  l'ame  de  la  Patrie, 

Et  la  Patrie  a  reconnu 
Dans  le  fils  de  son  sang,  le  fils  de  son  genie 

Qui  pour  1'aimer  etait  venu. 
La  petite  Patrie,  et  la  Grande,  l'ancienne, 

L'eblouissante  de  la-bas. 
Que  tu  chantais  toujours  dans  ta  superbe  antienne, 

Qui  te  vit  mourir  dans  ses  bras. 
Mais  l'art  te  fait  surgir  du  bronze  et  de  la  glaise, 

Maitre  dont  la  lyre  accord  a 
"  Vive  la  Canadienne  "  avec  la  "  Marseillaise  ", 

Ces  deux  hymnes  du  Canada. 


Hector  Demers. 
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M.  Albert  Lozeau. 


Cre  m azie 


Poete  dont  le  front  plcya  sous  la  souffrance, 
Dont  le  cceur  fut  hante  par  la  desesperance, 
Barde  qui  dors,  la-bas,  dans  la  terre  de  France, 

Au  champ  des  trespasses, 
Que  les  brises  du  soir  dont  les  fraicheurs  parfument, 
Passant  les  horizons  ou  des  astres  s'allument, 
T'apportent,  comme  un  flot  de  purs  encens  qui  fument, 

Nos  cceurs   et  nos  pensers ! 


Nos  cceurs  et  nos  pensers  vont  a  toi  sur  les  brises, 
Pleins  d'espoir,  mendier  a  ta  cendre  un  pardon ; 
Jusque  dans  le  trepas  tu  souffris  l'abandon : 
Sur  ta  tombe  ont  croule  trop  de  tenebres  grises ! 
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Car  tu  fus  grand,  6  mort  maintenant  immortel, 
Et  la  Patrie  au  marbre  aime  de  son  autel, 
Va  graver  pour  sa  gloire  et  le  temps  eternel, 
Ton  nom,  6  Cremazie ! 

Et  les  fils  de  nos  fils  qui  devant  passeront, 
Graves,  sentant  monter  des  fiertes  a  leur  front, 
D'un  grand  geste  sincere  et  noble  salueront 
Poete  ct  Poesie  ! 

Poete  et  Poesie !  Oh  !  le  nectar  divin 

Qui  coule  de  ton  verbe  ou  chante  la  nature, 

Et  que  les  jeunes  gens,  corame  une  nourriture. 

Ne  demandent  jamais  a  tes  strophes  en  vain! 

Ccmme  aux  ac:ords  vibrants  des  fanfares  sonores, 
En  leur  ame  ils  verront  se  lever  des  aurores, 
Quand  tes  vers,  ou  tu  fais  flotter  les  tricolores, 

Verseront  l'ideal, 
A  leur  jeunesse  fiere  et  genereuse  et  forte, 
Et  qu'en  proie  a  l'extase  ardente  qui  transporte, 
Ils  entendront  ta  voix,  que  Ton  nous  disait  morte, 

Chanter  le  sol  natal ! 

Chanter  le  sol  natal  que  les  printemps  fleurissent, 
Que  dorent  les  etes  bannis  des  f rais  bois  verts ; 
Que  les  automnes  gris  trempent ;  que  les  hivers 
Sous  leurs  longs  poudroiements  de  neige  ensevelissent. 

Ils  entendront,  parmi  les  clameurs  du  clairon, 
Claquer,  haut  dans  l'espace  et  clair  comme  un  rayon, 
Le  drapeau  triomphant  que  vint,  a  Carillon, 

Saluer  la  Victoire : 
Et  les  fils  de  ceux-la  qu'on  vit  rire  souvent 
Des  boulets  meurtriers  qui  sifflaient  dans  le  vent, 
Tomberont  a  genoux,  pleurants  et  fiers,  devant 

Tout  un  passe  de  gloire ! 

Tout  un  passe  de  gloire  ecrit  avec  du  sang 
Frangais,  et  parfois  meme  ecrit  avec  des  larmes ; 
Ou  grave  sur  le  sol  a  la  pointe  des  armes, 
L'orgueil  au  front,  la  rage  a  Fame,  en  f remissant ! 

Et  la  France  au  sourire  ou  l'amour  se  devine, 
Apparaitra,   sereine  en  sa  grace  divine, 
Celle  de  Jeanne  d'Arc,  l'immortelle  heroine, 

Et  des  grands  generaux ; 
La  France  de  Champlain,  de  Montcalm,  de  nos  peres, 
Et  l'enfant  sentira  rouler  dans  ses  arteres, 
Brulant,  comme  une  lave  au  sortir  des  crateres, 

Le  sang  pur  des  heros ! 
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Le  sang  pur  des  heros  dont  s'honorent  ses  veines, 

Et  qui  ne  fut  jamais  avare  de  couler 

Pour  le  faible  qu'aux  pieds  Ton  tenta  de  fouler, 

Pour  tous  ceux  dont  longtemps  les  plaintes  furent  vaines 

De   ton  oeuvre  tournant  quelques   pages  encor. 

Parmi  les  verts  cypres,  dont  l'ombre  est  douce  au  mort, 

II  ira,  comme  toi,  pleurer  le  triste  sort 

Des  defunts  qu'on  oublie; 
Et  devant  les  tombeaux  sans  marbres  et  sans  fleurs, 
Dans  la  nuit  pitoyable  aux  humaines  douleurs, 
11  laissera  tomber  sur  le  sol  les  longs  pleurs, 

De  la  melancolie  ! . . . 

De  la  melancolie !  Eternels  oublies, 
O  morts  !  sombres  cormeurs  que  ne  veille  personne, 
Attendez,  patients,  que  le  grand  clairon  sonne  : 
Nous  serons  les  dormeurs  et  vous  les  eveilles ! 

Poete  qui  dors  loin  de  la  terre  natale, 

Dans  l'exil  et  l'horreur  de  l'ombre  sepulcrale, 

Entends  le  souvenir  de  Fame  filiale, 

Comme  un  bel  oiseau  blanc, 
Voler  en  bruissant,  vcler  a  tire  d'ailes, 
Vers  le  soleil  de  France  aux  bontes  maternelles, 
Et  le  plus  pres  de  toi,  dans  les  feuilles  nouvelles, 

Se  poser,  tout  tremblant ! 

Se  poser,  tout   tremblant,   et   te  murmurer :  Barde, 
Ecoute  l'hymne  saint  qui  s'envole  des  lieux 
Ou  tu  chantas,  ou  tu  pleuras,  ou  nos  a'ieux 
Tomberent  en  vaillants,  et  si  tu  peux,  regarde  ! 

Puisque  tes  ossements  ne  peuvent  etre  a  nous, 
Puisque  nous  ne  pouvons,  malgre  les  vceux  de  tous, 
Les  rendre  au  sol  sacre  q'i'en  des  rythnus  si  doux 

Tu  nous  chantas  naguere, 
Du  moins,  barde,  longtemps  des  ames  deserte. 
Par  les  airs  purs,  vibrant  de  toute  leur  clarte, 
Tu  vas   monter,   ainsi   qu'un   astre  de   lumiere, 

A  1'immortalite ! 


Albeet  Lozeau. 
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M.  le  juge  Taschereau,  un  des  Vice-Presidents  du  Comite,  est 
alors  appele  a  prendre  la  parole  pour  clore  l'assemblee,  et  s'ex- 
prime  en  ces  termes: 

Messieurs, 

En  ce  moment  ou  les  travaux  du  Comite  dont  j'ai  llionneur 
de  former  partie  com  me  Vice-President  sont  couronnes  d'un 
succes  si  briilant,  c'est  notre  devoir,  comme  c'est  notre  plaisir, 
ad  remerci^r  pubiiquement  tons  ceux  qui,  de  pres  ou  de  loin, 
ont  contribue  a  l'apotheose  dont  vous  venez  d  etre  les  temoins. 

V  ous  le  premier,  M.  le  President,  vous  avez  droit  a  la  recon- 
naissance de  tone  le  Canada  irancais,  represente  ici  par  la  i'oule 
immense  qui  nous  entoure.  V  ous  avez  concu  l'idee  premiere  de 
ce  monument  national :  vous  avez  reeilement  1'onde  le  mo- 
nument Cremazie !  C'etait  bien,  il  est  vrai,  votre  mission  toute 
naturelle,  a  vous,  le  successeur  aime  du  poete  tant  regrette,  mais 
vous  avez  apporte  a  Poeuvre  patriotique  cette  arcleur,  et  Penthou- 
siasme  qui  defient  l'insucces,  et  le  triomphe  postliume  de  votre 
maitre  est  bien  du.  a  vos  efforts. 

Membres  du  comite  et  premiers  souscripteurs,  nous  avons 
suivi  votre  impulsion  irresistible,  votre  elan  nous  a  pour  ainsi 
dire  fanatises,  notre  population  a  su  repondre  a  votre  appel,  les 
detracteurs  ont  ete  confondus,  et  l'oeuvre  de  rehabilitation  est 
devenue  facile. 

A  vous,  Hebert,  etait  devolue  la  tache  de  reproduire,  sur  le 

bronze  des  grands  artistes,  ces  traits  de  notre  poete,  connus  de 

quelques-uns  seulement  de  la  generation  presente.     Je  suis  de 

ce  petit  nombre !  J'ai  vu  Cremazie,  mais  je  le  vois  encore  dans 

votre  ceuvre  si  vivante ! 

Laissez-moi  vous  dire,  Mgr  Racicot,  combien  nous  sommes 
lieureux  de  vous  avoir  parmi  nous.  La  fete  de  famille  eut  ete 
incomplete  sans  vous,  le  representant  de  cette  Foi  qui  doit 
dominer  nos  demonstrations,  et  qui  benit  Cremazie  sur  son 
socle,  comme  elle  a  beni  sa  tombe  et  son  lit  de  mort. 

M.  le  Maire  de  Montreal  vient  d'accepter,  au  nora  de  la 
grande  cite,  ce  beau  monument  que  nous  lui  offrons.  N"ous 
avons  ete  touches  de  ses  paroles  si  bienveillantes  a  l'adresse  do 
nous  tons,  ses  bons  amis  canadiens-francais  de  la  metropole. 

Et  vous,  Madame  Beique,  qui  si  gracieusement  avez  devoile 
le  buste  de  notre  poete,  recevez  nos  remerciements  les  plus  sin- 
ceres.     Vous  representez   ici  ces  milliers  de   Canadiennes-fran- 
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Raises  qui  nous  ont  acclames  des  nos  premiers  efforts,  et  qui 
sourient  aujourd'hui  a  not  re  triomphe. 

Messieurs  les  poetes,  disciples  de  Cremazie,  vous  nous  avez: 
gratifies  du  spectacle  d'une  joute  poetique  dont  nous  ne  perdrons; 
jamais  le  souvenir.  Yous  avez  accompli  envers  votre  maitre  un. 
devoir  sacre,  tout  en  rendant  a  la  Patrie  un  hommage  dont  elle* 
<jst  reconnaissante. 

Le  Mont  Saint-Louis,  cette  grande  institution  dont  notre 
]jays  est  si  tier,  nous  a  prete  le  concours  de  ses  eleves.  Les  sons, 
de  leur  belle  fanfare  ont  servi  de  digne  accompagnement  aux 
poesies  et  aux  discours  de  circonstance.  Merci  au  nom  du 
Comite,  merci  pour  la  foule  ! 

Et  cette  foule  qui  m'ecoute,  je  la  remercie,  au  nom  de  la 
Patrie,  d'avoir,  en  assistant  a  cette  apotheose  et  en  lui  donnant 
cet  eclat  magnifique,  prepare  pour  l'Histoire  du. Canada  francai?. 
une  de  ses  plus  belles  pages. 


La  demonstration  etait  terminee.  Ceux  qui  y  avaient  pris- 
une  part  active  furent  convies  au  club  Saint-Denis,  coin  des  rues. 
Sherbrooke  et  de  l'avenue  Laval,  dont  le  President,  M.  J.  U. 
Emard  fit  brillamment  les  honneurs. 

Entre  deux  verres  de  champagne,  M.  Philippe  Hebert,  qui 
joint  le  talent  de  la  parole,  a  celui  du  ciseau,  regala  la  reunion 
de  la  petite  improvisation  suivante  stenographiee  par  la  Presse : 

C'est  sous  le  coup  d'une  emotion  bien  naturelle,  que  le  grand 
sculpteur  canadien,  nous  a  dit  comment  avait  ete  congue 
Tceuvre,  qui,  aujourd'liui,  fait  Tadmiration  de  tons  au  square- 
Saint-Louis  :  "  A  la  disparition  de  Cremazie,  dit  Hebert,  sa 
lyre  resta  silencieuse  sur  le  glorieux  rocher  de  Quebec.  Une  main 
vigoureuse  la  ressaisit  et  la  fit  vibrer  d'accents  nouveaux^ 
mais  tou jours  animes  d'un  grand  souffle  poetique.  Cette 
lyre,  il  voulut  la  suspendre  a  un  monument  imperissable  et  digne 
d'elle.  II  me  fit  part  de  son  projet.  Pour  repondre  a  son  desir, 
je  pris  la  lampe  merveilleuse  qui  donne  l'avantasfe  de  descendre 
dans  le  palais  merveilleux  d'Aladin,  palais  des  fees  et  des 
mysteres. 

J'en  revins  apres  avoir  communie  avec  Tame  du  poete.  Je  m*? 
mis  a  l'oeuvre  et  je  tirai  des  limbes  de  Toubli  le  "  vieux  soldat  "" 
qui,  dans  un  rale  d'agonie,  semble  chanter  encore  les  strophes 
de  "  Carillon  ",  doublement  immortal isees  par  Sabatier. 
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"  Je  suis  fier  de  mon  ceuvre ;  niais  je  suis  encore  plus  heureux 
de  l'hommage  que  tout  un  peuple  rend  aujourd'hui  au  poete 
national  du  Canada  frangais." 


Vers  les  sept  heures,  on  se  reunissait  chez  le  President,  M. 
Louis  Frechette,  pour  remercier  Mme  Beique,  et  porter  a  sa 
fiante  le  dernier  toast  de  la  journee. 

Cet  agreable  incident  mit  fin  au  programme  d'une  fete 
dont  on  conservera  longtemps  le  souvenir. 


APPEND1CE 


L'avant-veille  cle  ^inauguration,  les  journaux  avaient  publie 
['article  suivant: 

II  y  a  aujourd  Iiui  quatre  ans  revolus,  a  la  suite  de  circons- 
tances  affligeahtes  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  un  projet  se 
fit  jour  parmi  les  cercles  intellectuels  de  Montreal :  celui  d'elever 
un  monument  a  Puna  de  nos  plus  remarquables  illustrations 
litteraires,  monument  qui  serait  a  la  fois  la  consecration  d'une 
gloire  incontestable,  et  assumerait  en  memo  temps  un  caractere 
de  reparation  devenue  necesaire. 

Tous  les  vaillants  se  donnerent  la  main :  —  depuis  les 
sommites  da  la  magist^ature,  des  professions  liberales  et  du 
commerce  jusqu'a  la  jeunesse  militante  de  la  presse  et  des 
lettres  —  surtout  la  jeunesse  militante  de  la  presse  et  des  lettres. 

Des  comites  furent  choisis,  des  listes  de  souscriptions  ouvertes, 
un  contrat  fut  signe  avec  un  statuaire ;  et,  comme  on  voulait 
que  Phommage  fut  celui  de  la  nation  et  non  pas  d'une  seule  ville, 
des  soirees  litteraires  et  musicales  furent  organisees  au  benefice 
de  l'ceuvre  dans  tous  les  principaux  centres  importants  de  la  Pro- 
vince et  che?  les  troupes  canadiens-francais  les  plus  conside- 
rables de  la  Xouvelle-Angleterre. 

rolleges  fit  convents,  associations  religieuses.  artistiques  et 
litteraires,  tous,  genereusement  secondes  par  leur  clerge,  don- 
nerent le  coup  d'epaule  avec  une  admirable  unanimite,  et  comme 
les  souscriptions  avaient  ete  larges  et  nombreuses,  le  succes  fut 
complet.  Et  aujorrd'bui.  grr^ee  au  zele  deploye  par  tous,  et 
grace  au  ciseau  inspire  d'Hebert,  qui  vient  —  nous  n'besitons 
pas  a  le  proclamer  —  d'executer  son  chef-d'ceuvre.  Octave  Cre- 
mazie,  le  poete  malheureux  mort  en  exil,  possedp  aujonvd'hni  le 
monument  le  plus  artistiquement  parfait  de  l'Amerique  du 
Nord. 
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Ce  monument,  oeuvre  du  patriotisms  de  notre  population, 
temoignage  de  reconnaissance  et  d'admiration  a  Tadresse  d'un 
vaillant  patriote,  n'etait-il  pas  convenable  qu'il  fut  solennelle- 
ment  inaugure  le  jour  de  notre  fete  nationale?  (Test  ce  que  ,  Ton 
a  decide  de  faire;  et  dimanche  prochain,  sous  les  auspices  du 
jj  render  magistrat  de  notre  ville,  au  son  des  fanfares,  au  vol  des 
drapeaux,  l'eloquence  rivalisera  avec  la  poesie  pour  saluer  le 
premier  monument  eleve  dans  le  pays  a  la  memoire  d'un  Ca- 
nadien,  travailleur  de  la  pensee. 

II  nous  reste  done,  a  nous  les  membres  du  Comite,  qui  avons 
assume  la  tache  active  dans  Porganisation  et  l'execution  de 
Foeuvre,  d'offrir  des  remerciements  a  ceux  qui,  de  pres  ou  de 
loin,  nous  ont  offert  Tappoint  de  leur  collaboration  a  quelque 
titre  que  ce  soit. 

Merci  done  aux  souscripteurs,  en  general,  et  en  particulier, 
aux  conseils  de  ville  de  Montreal  et  de  Quebec,  dont  Paide  gene- 
reuse  nous  a  permis  de  mener  l'entreprise  a  bonne  fin. 

Merci  au  gouvernement  federal,  qui  nous  a  fait  remise  des 
droits  de  douane  que  nous  aurions  eu  a  payer  pour  Pintroduction 
chez  nous  des  accessoires  en  bronze  dont  nous  avions  besoin. 

Merci  aux  compagnies  de  chemins  de  fer  du  Pacifique  Ca- 
nadien,  du  Grand  Tronc  et  du  Quebec  Southern,  qui  nous  ont 
accorde  gratuitement  des  billets  de  circulation  sur  leurs  lignes. 

Merci  a  la  presse  du  Canada  et  a  la  presse  frangaise  des 
Etats-Unis  pour  leurs  precieux  encouragements  de  toutes  sortes. 

Merci  a  l'honorable  Juge-en-Chef  Eouthier  et  a  l'honorable 
Adelard  Turgeon  pour  la  part  si  brillante  qu'ils  ont  prise  aux 
soirees  que  nous  avons  eues  a  Montreal  au  benefice  de  Pceuvre. 

Merci  a  Mme  Huguenin  (Madeleine)  pour  Pexquise  petite 
piece  dramatique  qui  a  tant  contribue,  avec  ses  interpretes,  a 
populariser  le  mouvement. 

Merci  a  tous  les  artistes,  chanteurs  et  musiciens,  dont  le 
talent  a  rehausse  ] 'eclat  de  nos  soirees,  tant  ici  qu'aux  Etats- 
ITnis. 

Merci  a  nos  maisons  cVeducation  —  et  nous  aurions  du  peut- 
etre  commenoer  par  la — nui  out  reoondn  si  noblement  a  notre 
appel :  au  Seminaire  de  Saint-Sulpice ;  au  Mont  Saint-Louis, 
qui,  apres  sa  souscription  si  genereuse,  doit  nous  fournir  encore 
une  fanfare  et  une  garde  d'lionneur  pour  la  ceremonie 
de  l'inauguration ;  au  college  de  Sherbrooke ;  au  seminaire 
de    Nicolef;  au    college    d'Arthabaska ;  au    college    de    Saint- 
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Joseph  de  Levis;  au  convent  de  Lauzon;  au  couvent  de  Saint- 
Frangois-du-Lac ;  et  surtout  an  convent  de  Villa-Maria,  qui 
avait  le  droit  d'etre  nomine  en  premiere  ligne. 

Merci  anx  villes  de  Trois-Kivieres,  de  Levis  et  de  Saint- 
Jerome,  qui  nons  ont  fonrni  gratuitement  Fusage  de  lenrs  salles 
publiqnes. 

Merci  aux  auto  rites  dn  "  Monument  national  "  pour  la  nienie 
fa  veu  r. 

Merci  a  la  Chambre  de  Commerce  canadienne-frangaise  pour 
Tusage  de  son  local  qu'elle  nous  a  permis  gratuitement,  elle  aussi, 
depuis  quatre  ans  pour  nos  assemblies  de  comites. 

Merci.au  Club  liberal  de  la  division  Est  de  Montreal  et  a  son 
president  pour  leur  effective  collaboration. 

Merci  a  la  Societe  Saint-Jean-Baptiste  de  Quebec,  a  l'lns- 
titut  canadien  et  a  la  Caisse  d'Economie  de  N.-D.  de  la  memo 
ville.  pour  leur  genereuse  souseription. 

Merci  a  nos  compatriotes  des  Etats-Unis,  dont  l'accueil  nous 
a  si  activement  aides  dans  notre  entreprise ;  merci  surtout  a  M. 
Philippe  Boucher,  de  Woonsocket,  qui  a  ete  l'initiateur  du  mou- 
vement,  et  a  M.  Felix  Gatineau,  president  general  de  la  Societe 
Saint-Jean-Baptiste  des  Etats-Unis,  qui  l'a  si  activement 
seconde. 

Merci,  en  outre,  a  tous  les  amis,  membres  du  clerge  et  autres, 
dont  Thospitalite,  en  mainte  circonstance,  nous  a  ete  si  utile  et 
si  agreable. 

Merci  enfln  a  1'honorable  Charles  Lana^elier,  dont  le  concours 
nous  a  ete  si  precieux  anpres  de  nos  amis  de  Quebec. 

II  va  sans  dire  ona  tons  les  contributeurs,  a  qnelque  titre  que 
ce  soit,  sont  cordialement  invites  a  la  ceremonie  d'inauguration. 

Louis  Frechette,  president  du  comite, 
Goxzalve  Desaulnters,  secretaire. 
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La  Ville  de  Montreal...  $iooo  oo 
Le    Gouvernement     Pro- 
vincial   200  oo 

La  Ville  de  Quebec....  200  00 

Sir    Wilfrid    Laurier. .  .  100  00 

Hon.    L.   J.   Forget 100  00 

Rodolphe  Forget,  M.  P.  100  00 

Seminaire    St-Sulpice.  .  .  100  00 

Ass.    St-J.-Bte,    Quebec.  50  00 

Hon.   F.   L.    Beique 5000 

Philinoe    Heb^rt     5000 

Le   Club   St-Denis 4000 

Geo.  Ball    (Nicolet) 2500 

Garand,  Terroux  &  Cie.  25  00 

Mphonse    Marcotte 2500 

Hon.  J.   I.   Tarte 25  00 

Hon.  L.  O.  David 25  00 

Emile    Vanier 25  00 

Hon.  Louis  Beaubien...  25  00 

J.   A.  Richard 25  00 

Hon.  J.   D.   Rolland 25  00 

F.X.  Marcotte  (Xewiston)       25  00 

H.     Beaugrand 25  00 

Chs    Langelier    (Quebec)  25  00 

Geo.  E.  Amyot       "       .  .  25  00 

L'honjuge  Thos.  Fortin  20  00 

"      H.    T.    Tas- 

chereau. .  20  00 

"      L.    O.    Lo- 

ranger .  .  20  00. 

"      J.   E.   Robi- 

doux.  ...  20  00 

J.  A.  Ouimet  20  00 

S.  Pagnuelo  20  00 

Lomer    Gouin ...  20  00 

Dr  E.  P.  Lachapelle 20  00 

Louis    Frechette 20  00 


3  <rol 

PA  r« 
Xi  A-  « 
ft  f. 


.7* 
<~0 


Simeon  Beaudin,  C.  R..  20  00      ^  ^  '  9      ' 
Beaudin,    Cardinal,    Lo- 

ranger  &  St-Germain.  20  00 

J.  B.  A.   Martin 20  00 

Tohn    Crowe    20  00 

Institut      Canadien      de 

Quebec 20  00 

Louis    Beaudry 15  00 

F.  X.   Charbonneau 15  00 

Tuge  F.  X.  Choquet 10  00 

C.    Beausoleil 10  00 

E.  Prud'homme,  N.  P..  10  00 
J.  L.  Chalifoux  (Lowell)  10  00 
Mgr  G.  Proulx  /Nicolet)  10  00 
Desforges  et  Latourelle.  10  00 

F.  L.    Desaulniers 1000 

W.   E.   Blumhart 1000 

Hon.  L.  O.  Taillon 10  00 

R.  Dandurand  10  00 

"   Tuge   J.  S.  Wurtele.  10  00 

P.    G.    Martineau 1000 

L.    A.    Lavallee 1000 

Gonzalve    Desaulniers..  1000 
Hon.  Juge  N.  Charbon- 
neau   (Sorel) 10  00 

J.    R.    Thibaudeau.  10  00 

J.    X.    Perrault •.  1000 

Hon.  RodoMi-  Lemieux  10  00 

Alphonse    Racine 10  00 

F.    J.    Bisaillon 1000 

A.     Bergevin to  00 

Dr    Ed.    Desjardins 1000 

Cte    Tean    de    Sieves....  to  00 

Antbime    Paquette 1000 

R.    Beullac 10  00 

Hon.    N.    Perodeau 10  00 
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Philippe  Huot   (Quebec) 
Lt-Col.  Turnbull  (Quebec) 
Hon.  Juge  Sir  A.  Lacoste 

"     "     J.    Lavergne 

Dr  C.  de  I..  Harwood.. 

Simon    Lesage 

Ernest  Belanger,  I.  C.  .  . 

Geo.  W.   Parent.. 

Hector    Bourgouin 

S.   A.   De  Lorimier 

T.  O.   Labrecque 

F.  D.    Shallow 

G.  N.  Moncel 

J.  R.   Genin 

Lamarche   &   Benoit.... 

Henri    Lemire 

Emile    Galibert 

L.    H.    Durand 

Tuge    A.    E.    Poirier.  .  .  . 

Robert     Terroux 

T.t-Col.   F.  S.  MacKay.. 

Honore    Mercier 

Arthur    Beauchesne.  .  . . 

Albert    Jeannotte 

Horace    St-Louis 

Rouer    Rov    

Donat     Brodeur 

Philiope    Demers 

Dr  H.  M.  Duhamel.... 

R.    G.    de   Lorimier 

Dr  L.  J.  V.  Cleroux.... 
Prof.  Ieis"h  R.  Gregor.. 

Aug.    Comte 

Alfred    Larocque 

F.  X.   St-Charles 

Dr  J.  M.  MacKay 

Dr  Emile    Simard 

Hon.   A.    Desjardins 

senateur   Landry 

(Quebec)    

Duclos   &   Cie 

Adolphe    Gravel 

Oscar  Archambault  .... 

Stan.     Dusablon 

Isaac     Collins 

J.    B.    Gratton 

Cie    d'lmprimerie     Mo- 

detfne 

Juge  M.  C.  Desnoyers.. 
Alex.    Duclos 
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00 

Dr   Rodolphe    Boulet... 

$*  on 

Dr  A.  A.  Foucher 

3  oo 

Raoul     Rinfret 

2   00 

Dr  J.  M.  Beausoleil 

2   00 

F.  E.  Fontaine 

2   00 

J.  E.  A.  Biron 

2   00 

Emile     Balete 

2   00 

Dr    Choquette,St-Hilaire 

2    00 

J.  A.  C.  Ethier 

2   00 

J.    I.    Desrochers 

2   00 

Dr    S.    Boucher 

2   00 

Dr  A.  Marien 

2   00 

Dr   O.   V    Mercier.  . 

2    OO 

Dr   A.   Ricard 

2  00 

Dr   T.    Parizeau 

2   00 

Dr  W.  J.  Derome 

2  00 

Dr  C.  N.  Valin 

2   00 

Dr  J.  Ed.  Dube 

2   00 

Dr  L.  D.  Mignault 

2   00 

Dr    A.    Joyal 

2   00 

Dr   C.   A.   Daigle 

2   00 

Henri    Poirier 

2   00 

Jos.    Lamoureux 

2   00 

Alp.    Beaudry 

2   00 

Nfarc.    Beaudry 

2   00 

L'abbe    Bellemare    (Baie 

du    Febvre^ 

2   OO 

Desiardins    &    Labelle.. 

2   00 

F.    X.    Prevost 

2   00 

Mme  Dumnis.f  Fraserville) 

2    .SO 

"     Blondeau 

2    50 

Dr  E.  Robillard 

I    00 

Jos.    Lussier 

I    00 

J.   B.    Sancer 

I    00 

Olivar  Asselin    

I    00 

Z.     Mayrand 

I    00 

E.    Dyonnet 

I    00 

Dr  J.  A.  E.  Beaudoin .  . 

I    00 

H.    Richard 

I    00 

L.     Berard 

I    00 

Emile    Fontaine 

0  54 

Jules    Petitjean 

0  50 

Edm.    Dagenais 

0  50 

A.    Lachapelle 

0  50 
0  50 

Delphis    Turcot 

S.     Laurin 

0  50 

J.   B.   Valade 

0  25 

S     Despres. . 

0  25 

0  25 

Pauvre   et   patriote 
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Conferences  donnees  par 
M.  Louis  Frechette  au 
Mont  St-Iyouis,  a  Ar- 
thabaska,  Levis,  Val- 
leyfield,  Division  Est 
de  Montreal,  Club 
National  de  Worces- 
ter, Yamachiche,  St- 
Hyacinthe,  Ste-Gene- 
vieve  de  -Batiscan, 
Ste-Scholastique,  So- 
rel,  Nicolet,  St-Jean, 
Sherbroooke,  St-Jero- 
me,  Trois-Rivieres,  La 
Baie  du  Febvre,   Cou- 


vent     de     Villa- Maria, 

Lauzon,  .  Couvent     de 

St-Franqois  -  du  -  Lac, 

Woonsocket,      R.      I., 

Southbridge,       Mass., 

Worcester,  '.Mass., 

Spencer,     Mass.,     Ho- 

lyoke,     Mass,    Lowell, 

Mass.,     Ware,     Mass., 

Manchester,  N.  H...  84521 
Residu  des  souscriptions 

au  Monument  de  Mai- 

sonneuve 212  43 

Seances      publiques      au 

Monument     National.       579  50 


